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RE, 

Le favorable accès que les 
Arts les Sciences trouvent 
auprès de Votre M Al ESTE’ 
par une inclination toute royale, 
qui a pafè avec le Sceptre de 
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yos héroïques Ancejîres m fa 
Perfonne Jacree , ma infpiré U 
fjardiejle de mettre fon augufle 
:nom d la tefle de cet Ouvrage, 
Quelque utilité ^ue le Public en 
puijje firer , je connais trop y 
SI K E -J que ce neji point un 
prefent digne d'efire ojfert d 
ROSTRE MAIESTE. 
le fuis perfuadé au contraire 
qu'aucun Ouvrage na jamais 
eu plus de befoin d'un aujf puip-, 
fant P rote fleur y pour luj don-, 
ner du prix & de la recomman¬ 
dation, Mais Si RE y par une 
loy bien plus naturelle , j'ay du 
Vous confacrer le premier fruit 
de mon travail, de mes veilles , 
^ de mon expérience j puis quê¬ 
tant né ey //fv/ en Irlande , où 


E P I T R E. 

fay fuifê U fidelité ^ue Voj hont 
Sujets \>0Hs conferVent encore 
jourâ'huy , ']dy du dufji em- 
hraffier avec ardeur U première 
occdfton qui s’ej} prejentée , de 
donner des marques de mon Zcle 
à mon Kpy légitimé. 

Il y a vingt-fix années que je 
me fuis retire en France , comme 
dans le plus feur a^^tle des Ca¬ 
tholiques. par une heureufe al¬ 
liance avec le Roy Tres-Chref- 
tien , dont Dieu a toujours heny 
la conduite , atous foutene’g^ l'un 
fi) l'autre U Religion que lefus- 
Clnijla prefehée fur la terre , ^ 
qui était parvenue mefme jufi 
quà nos ^yeux dans tous Vos 
Ejlats , gÿ" Vous ejles devenus 
feulsîeslliufires ProteBeurs delà 
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Foy , dont Vous rempltfje:^ (t di-^ 
gnementle titreglorieuXjCju on ne 
peut pas douter que FO UTUE 
J\4AIESTE' ne triomphe de jes 
Ennemis, ^ quElle ne foit def» 
tinéepar un mouvement fecretde 
la Providence a rétablir la <ve-‘ 
ritahle Religion dans /es trois 
Royaumes. Ce [ont les vœux de 
Vos fidelles Sujets , ^ de tous 
les vrais Catholiques^maispar¬ 
ticulièrement de celuy qui eji a- 
Vec un très-profond refpe SI, 

SIRE, 

DE rOSTRE MAIESTE\ 

Le tres-humble , tres-obcïflânt , & 
tres-fideUe Serviteur &'Sujct, 

' D £ s s ». 



PREFACE. 

L e grand nombre de Mala¬ 
des que j’ay traitez , & les 
Obfervarions que j’ay faites de¬ 
puis plu fieu rs années que j’ay 
l’honneur d’eftre employé dans 
les Hôpitaux du Roy & ailleurs, 
m’ayant appris que de toutes 
Ips Maladies, dont le Public, & 
particulièrement les Soldats font 
attaquez, les Fièvres &ics Flux 
de ventre font les plus communes 
& les plus dangereufes dans leur 
progrès , quand on manque à 
donner un promt fecours aux 
Malades i j’ay cru ne pouvoir 
mieux faire que de m’appliquer 
avec beaucoup de foin à m’è- 
claircir fur une matière fi im- 
portantcj ôc c’eft ce qui m’engage 


r R E F A c n. 

A donner au Public lés reflèxibns 
que j’ay faites fur les caufes de 
ces maladies fâcheufcs , ôc.fur 
les Rdmedes qui nié paroilTent 
les plus faciles j & les plus effi¬ 
caces pour leur gucrifon. 

La raifon êc l’experience m’ont 
fait eonnoîrre , que la véritable 
fcience de la Medecine ne con- 
fifte pas à guérir les Maladies, 
lors qu’elles font devenuës in¬ 
curables par la corruption & le 
dérèglement confidefable des 
humeurs S: des parties, mais à les 
prévenir plûtoftdans leur com¬ 
mencement par l’alteration & 
l’évacuation de ces mefmes hu¬ 
meurs vicieufes , capables d’in¬ 
fecter les parties du corps les 
plus faines & les plus folides*- 
quelquefois fort promptement, 
& quelquefois auffi par une plus 
longue fuccelîion de temps, fé¬ 
lon les divers mélanges & les 
qualités differentes du fang, 
des • 
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des humeurs , &L des efprits, qui 
font Tunique fourcc des Mala¬ 
dies j comme je tâcheray de faire 
voir le plus clairement qu’il 
me fera pofîîblc , dans les trois 
Parties de ce Traité. 

La première expliquera toutes 
les differentes efpeces de Fièvres 
& les véritables moyens de les 
guérir, 

La fécondé contiendra les Ob- 
fcrvationsneceffaircs fur Tufage 
de la Saignée , des Purgarih , 
dcsVomitifs, des Diurétiques, 
& des Sudorifiques. 

La troifiéme traitera des Flux 
de ventre j bilieux, acides, chi- 
ieux & diflenteriques. 

C’eft fur ce projet que jem’at- 
tacheray particulièrement à fai¬ 
re connoiftre les effets & les 
mouvemens différons des prin¬ 
cipes aelifs & paffifs i'foit dans 
leur pureté , ou dans la compo- 
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lîcion des Mixtes > efperant par 
là , donner plus de lumière , & 
de facilité dans la connoiiTancc 
& dans la guerifon des Maladies, 
& mefmc dans la fciencc des 
caufes naturelles, ce qui donnera 
peut-être lieu à quelqu'autre de 
traiter le même fujet, d’une ma¬ 
niéré qui réponde à fon impor¬ 
tance. 

Comme je donne ce petit Ou¬ 
vrage au Public , & particuliè¬ 
rement pour la confervation des 
Troupes de Sa Majefté , je prie 
le Lecteur de le recevoir dans 
ce même cfprit, fans s’attacher 
à la délicatefle des expreffions, 
ny à la politefle du langage , & 
de n’y pas chercher des Remè¬ 
des rares & précieux , qui ne 
font pas toujours les meilleurs, 
& qu’on ne peut pas auffi tou¬ 
jours employer dans les .Hôpi¬ 
taux des Armées , ny dans les 
Provinces', où les Médecins font 
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obligez de fuppléer par leur gé¬ 
nie à bien des chofes qu’ils >nc 
peuvent facilement recouvrer j 
mais en recompenfe, les Remc' 
des que je propoferay , quoy 
qu’aifés éz communs , ne laif- 
leront pas neantmoins de pro¬ 
duire toujours leurs cfFets lors 
qu’ils feront donnez à propos. 

J’efperc que ceux qui liront 
cet Ouvrage pour en tirer quel¬ 
que utilité , ou pour juger de 
mon fyftemc d’une maniéré fo- 
lide ôc dépouillée de toute préoc¬ 
cupation J entreront dans ces 
confiderations. 

Je m’eftimerois heureux fi cet 
Ouvrage pouvoir apporter aux 
Troupes de Sa Majcfic & au Pu- 
bMc l’utilité que j’ofe en efpc- 
rer , & j’aurois en cela tout l’a¬ 
vantage q'uc je me fuis propofé 
dans mon travail. 
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VERITABLE CO N N OIS S A N C E 

DES FIEVRES. 

• AVEC LES MOYENS FA C IL E S 
pour les guérir. 

, s*» 

PREMIERE Partie. 

pes cmfes maferieUes é“ évidentes 
des Fievres, expliquées far les 
effets àifferens des quatre Princi', 
fes dont tous les Mixtes font com-^ 
fofez,. 

A gperifon des MalaJ 
dies dépend de la par¬ 
faite connoiflance de 
leurs eau fes, afin de 
les combattre &: détruire paç 
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les rcmedes qui peuvent fads- 
fairc aux indieacions prefentes. 
Les Maladies celfent & fî- 
nifTent en détruifant leurs cau¬ 
ses , ^ ce n’eft que par hazard 
que l’on reülS: dans le traite¬ 
ment d’une Maladie dont la 
•caufe eft inconnue. 

Il faut donc convenir d’abord 
par une bonne définition de ce 
que c’eft que la Fievre. Elle 
n’eft autre cfaofc, à mon avis, 
qu’une fermentation déréglée, 
pu une trop grande efFervef- 
pence de la malTc du fang cau- 
fée par l’exaltation de Tes par¬ 
ties grades, huileufes & fulfu- 
fées, fuivant l’étimologie du 
mot de Fievre, qui lignifie fer¬ 
veur , ébullition, ou elFervef- 
pence. 

Cette définition fait affez 
entendre, que la matière gralTc 
pi. fnJfurée du fang eft la caufe 
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tïiaterielle de la Fievre, & que 
fon exaltation en eft la caufe 
'formelle & cfiîcieute j puifqu’il 
eü: certain par toutes les expe- 
^riences Chymiques, qu’il n’y a 
que le Soufre qui Toit inflamma¬ 
ble dans les Mixtes, 6C capable 
de produire une chaleur inter¬ 
ne ou externe par fa rarefa- 
dion, comme nous voyons que 
l’Eau, la Terre & les Sels purs 
font plus propres à éteindre 3C 
à diminuer le feu & la chaleur» 
qu’à les augmenter ou à les con¬ 
tinuer j c.e ifont neanmoins les 
quatre Principes dont tous les 
Mixtes font compofez. 

L’on convient qu’on ne trou¬ 
ve dans la refolution naturelle 
ou artificielle des Animaux » 
des Végétaux & des Minéraux, 
que deux Principes adifs, qui 
font le Soufre & le Sel, & unes 
ÆUtré fubftance legerc & fpiri- 
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.tueufe qui refulte des parcicu- 
les les plus fubtiles des mêmes 
Principes beaucoup exaltez. 

Ces Principes adifs font en 
plus grande agitation que les 
autres pour la génération, au¬ 
gmentation , confer.vation , o^ 
corruption des corps Je ne puis 
neanmoins admettre l’Efpric 
pour un Principe, parce qu’il 
eft compofé des parties fulfu- 
rées prédominantes , comme 
rEfprit ardent & inflammable 
du vin : ou des S,els acides exal¬ 
tez avec un peu de liqueur a- 
queufe,comme l’Efprit de Ni- 
tre: ou des deux Efprits Sul¬ 
fureux & Acides reünis enfem- 
ble, comme rEfprit de Sel Ar» 
moniac j quoique je p’en croye 
aucun dans fa dernicre pureté » 
&; fans quelque mixtion. 

Nous remarquons auflî dans 
,Ia refolution des Mixtes 
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Autres Principes paffifs , qui 
font l’Eau & la Terre , pour 
îiioderer par leur* mélange & 
leur liaifon la trop grande aéli- 
vité des premiers, pour la con- 
fervation & la durée des corps j 
car leur diirolution & leur cor¬ 
ruption ne proviennent que de 
la defunion & de la feparatio-n 
de ces quatre Principes, qui re¬ 
tournent à leur centre naturel 
& à leur première pureté, ou 
qui fe lient de nouveau avec 
d’autres Principes par un decret 
irrévocable de l’Auteur de la 
Nature -, c’eft ce que nous ex- 
pliquerons dans la fuite. 




Chapitre pREMiERr 

Du Smfre. 

L e Soufre eft une fubftance 
douce , grafïe, buileufe & 
onccueufe > il eft fans doute le 
plus a^if des Principes, quand 
il eft exalté, 

L’experience nous fait voir, 
que lors que les parties Sulfu-r 
rées qui font dans les Mixtes 
commencent à fe mouvoir len¬ 
tement , elles ne produifent que 
ce fentiment, que nous appel¬ 
ions Chaleur > mais quand ces 
mêmes parties s’exaltent & fe 
dégagent des autres Principes» 
avec une grande rapidité & vi- 
teffe , elles fortent alors en- 
fcmble , preftces & extrême¬ 
ment raréfiées fous la forme 
du feu & de la flamme > elks' 
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échauffent diverfement l’air 
qui nous environne de toutes 
parts, & qui nous pénétré fub- 
tiiemcnt par la refpiration & 
par la tranTpirarion Enfin ces 
petites particules de Soufre s’ëw 
chapent & fe difpcrfènt dans 
l’air jufqu’à de certaines bornes 
de leur aélivité , & elles font 
hoüillir les liqueurs ou elles fe 
rencontrent diverfement, félon 
leur quantité & leur mouve¬ 
ment difFerent , comme nous 
remarquons dans l’Eau boüil-- 
lante.. 

Cela prouve Glaircment que 
fa chaleur eft un effet du mou¬ 
vement intérieur ôc naturel des 
Soufres exaltez, & fufHfammenc 
dégagez , plûcôt qu’elle n’en eft 
fa caufe, ou une qualité imagi¬ 
naire, puifque les caufes pré¬ 
cèdent toujours les efïbts, & que 
cette agitation violente des- 
A iii] 
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parties Sulfurées précédé \z 
chaleur, cotume nous remar¬ 
quons dans l’Efprit de Vin, ou 
dans toute autre liqueur fpiri- 
tueufe 6c ardente > lefquelles 
nous échauffent feulement après 
la raréfaction, ôc le mouvement 
fuffifant de ces Soufres forte¬ 
ment agitez par nôtre chaleur 
naturelle, C’eft ce qui arrive 
pareillement dans les divers de- 
grez,. 6c dans le redoublement 
des Fievres ardentes 6c conti¬ 
nués , par l’agitation differente' 
des matières Sulfurées, qui pré. 
eedent toujours la Fievre, 

Nous remarquons d’ailleurs, 
que la chaleur ne procédé pas 
limplement du mouvement, mais 
de celui des parties Sulfurées 
feulement, qui font plus abon¬ 
dantes en certains Mixtes, que 
dans les autres moins combulli- 
bles ipuifque tous les corps pti- 
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fez de Soufre, comine les cen¬ 
dres bien calcinées, ne peuvent 
s’endammer& que les cbrps les 
plus fluïdes & les plus liquides, 
comme l’Air 6i rÈau qui font 
dans unniouvemenc continuel ne 
s’échaufent jamais 5^ qiiatid mê¬ 
me on les agiteroit avec une ex¬ 
trême violence, Ci ce n’eû: par le 
mélange- fuffifant de quelque' 
matière gralTe 6c Sulfureufe,- 
comme celle du Feu ou des-- 
rayons du Soleil, que je tiens 
de la même nature que les par¬ 
ticules ignées ordinaires, puif" 
qu’ils produifent les mêmes ef¬ 
fets, 

Ainfi nous pouvons conclure, 
que les matières gralTes 6c Sul-^ 
furées ne different qu acciden¬ 
tellement du Feu, félon leur 
mouvement 6C leur exaltation 
differente , étant matérielle¬ 
ment 6c eâèclivcment la même' 
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chofe > puifque l’effet doit être' 
de meme nature que la eaufe : 
Ainfî le Feu ne fe fait jamais 
que de ce qui eft huileux & Sul¬ 
fureux,- & à le bien prendre, le 1 
Feu n’cft autre ehofe que du | 
Soufre dans fa pureté. 1 


Chapitre Second, g 

m Sel. I 

L e Sel eft le fécond Princi¬ 
pe affif, non pas par fa le- 
' gerecé, puifqu’on le tire ordi¬ 
nairement le dernier dans la Re-- 
folution &: la Calcination des- 
Mixtes ; mais il eff plutôt ap- 
pellé actif par fa fubftancc in- 
eifîve’ & pénétrante, comme ; 
nous l’obfervons dans les Sels 
Éxes caicinea, dans-Ies Sels vo¬ 
latiles fublimez, & dans les Sels- 
effentieis' criffallifez qui Ibnc 
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tous (f’une figure plus ou' moins 
pointue & pénétrante , feloix 
leur mélangéouleur pureté dif¬ 
ferente } ils produifent toute 
l’acrimonie des Mixtes , puil^ 
que toute leur douceur ne pro¬ 
cédé que des parties grades di- 
verfement raréfiées 8c mélan¬ 
gées,^ & que la Terre pure 6c 
l'Eau font in lipides au goût ScA 
Fodorat, 

Aullî voyons-nous que tous- 
les Sels fuffifamment épurez 
font également pointus & acr- 
des, comme nous l’apercevons 
dans les Efprits du Soufre, du 
Nitre, du Vitriol, de Lalun, 
ic du Sel commun bien difti 'ez 
êc épurez deleurs divers mélan¬ 
ges, qui corrodent, penetrenr 
& divifent les parties les plus 
folides du corps, lors qu’on les 
applique dans leur pureté &;en 
quantité fufflfante,. commerEau? 
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forte qui ronge & difîout îés 
Pierres, les Métaux & les autres 
matières les plus terreftres, les 
plus dures &: îes plus ünics. 

Cela nous’ fait mânifeftemenc 
connoître, que les Acidres font 
les véritables dilTolvans des 
corps, ôc que c’ed: ce qui les pé¬ 
nétré & les détruit par les di- 
•verfes fecoufles de leurs poin¬ 
tes aiguës, pouiTëes &: foûte- 
nirës par leur agitation conti¬ 
nuelle j ce qui fe fait plus effi¬ 
cacement quarrd ils font fuffi- 
famment épurez &; diiïbus dans 
un peu de liqueur aqueufe, 
moins embarraflanre pour leur 
mouvement libre, violent &: 
continuel j car ils fe fichent ain- 
fî fortement dans les pores pro¬ 
portionnez' à leur fîgu'rc & à' 
leur grofFeur differente, ils les 
écartent, ô: les feparent avec 
.violence , avec plus ou moins 
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de .chaleur d’efFervefccnce , 
félon les divers mélanges des 
Soufres rarcHez , comme nous 
4 myons que rEfprit du Nitre 
ronge le Fer & toute autre ma¬ 
tière terreftre fans beaucoup de 
chaleur,- mais étant mélangé a- 
vec l’Efprit de Vin, ou quelque 
autre liqueur huileufe bien ra¬ 
réfiée,il produit une ébullition 
^ une chaleur tres-confidera- 
ble. 

I Nous remarquons pourtant ; 

' qu’il n’y a qu’une efpece de Sel 

j acide, naturel &L eflentiel dans 
les Mixtes j & ce Sel devient 
plus acre & .plus .volatile par 
une forte fublimation, par le 
mélange des particules fpiri- 
tueufes Sulfureufes exaltées, 
comme il parqît par l’odeur def- 
agrcable des Sels volatiles, 
puifque les Sels purs , l’Eau ôc 
la Terre font fans aucune qdeur,. 
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qne'îes Soufres bien épurez • 
produifent une odeur tres-a- 
greable , cotnine nous l’aperce¬ 
vons dans l’Efprit deV in , 6 cdans 
;lcs Fleurs aromaticjues; au con- il 
tfaire, les Soufres impurs &: jj 
greffiers trop chargez de Sels ; 
-piquans 3 rendent une odeur 1 
îtres-defagreable , comme celle | 
, 4 u fumier gras & échaufé , ou 5 
jd’une chandelle éteinte. | 

Les Sels lixivieux font plus ^ 
;acres au goût qu’à l’odorat ,par ' 
;un moindre mélangé de Soufre^ 
Nous n’admettons pas nean¬ 
moins divers Sels naturels dans 
les Mixtes 5 car autrement il 
faudroit auffi admettre des Sou¬ 
fres J de l’Eau & de la Terre de 
diverfe naturefelon leurhgure, 
leur qualité & leur déguifement 
different ; & l’on augmenteroit 
^infi le nombre des Principes à 
l’infini j mais après avoir fuppo^ 
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fé qull n’y en a que quatre, ce 
qui eft de certain , c’eft que 
comme il y a des parties Sulfù. 
il rées, aqueufe? & terredres, de 
figure, de couleur, & d’odeur 
dilFerentes : Il Ce trouve aullî de$ 
Sels acides, acres & lixiyieux, 
félon leurs divers mélanges, oij 
leurs dégulfemens differens. 


C^APiTRf Troisième,.' 

I De l’Eau. 

L ’E An, le Flegme, & la Plr 
tuite dilFercnt en cela, que 
erniers font plus mélangez 
des parties falées, fulfurées & 
terrellres,comme il paroît par 
leurs goûts difiFerens & par leur 
confiftance diverfe j quoique 
l’Eau la plus claire & la plus in- 
fi P idc foit toujours plus ou moins 
chargée de quelques particules 
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tcrreftres fort fubcilcs,dc quel¬ 
que fubftance métallique des ’ 
lieux fouterrains par où elle 
paflcjou des parties nitreufesSc 
fulfureu'fes de l’air qui l’envi¬ 
ronne , comme nous remarquons 
par le limon.qui fe trouve dans 
fon fond, quand elle cft long¬ 
temps repoféej & encore parle 
goût & par l’odeur differente de 
celle qu’elle avoit auparavant. 

L’Eau eft un Principe paffif, 
parce qu’elle n’a aucun mouve- 
mjenr d’elle même , & qu’elle 
n’en a que par le mélange des 
autres Principes j & nous voyons 
que les particules rondes de 
l’Eau fe pouffans continuelle¬ 
ment, cauient fa grande fluidi¬ 
té , entretiennent ainfl fon 
mouvement violent ôc rapide. 
C’efl: ce qui fait qu’une goutte 
d’Eau répandue à terre ne cou¬ 
le & ne s’évapore pas , comme 
feroit 
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ferolt une pareille quantité 
d’Efprit de Vin bien recT:ifié , 
ou quelque autre liqueur fpiri- 
tueufe. Elle cft auffi plus necef- 
faire, & doit être en plus gran¬ 
de quantité que les autres Prin¬ 
cipes dans la eompofîtion des 
Mixtes f fur tout dans les Ani¬ 
maux & dans les Végétaux, 
dans leurs parties mêmes les 
plus dures & les plus folides, ce 
que nous remarquons dans leur 
diftilatiom Elle fert à amollir , 
à humecter 8c à rafraîchir les 
parties du corps ,auffi-bien qu’à 
étendre ôc à unir les autres 
Principes pour la génération , 
raugmencacioft 8c la conferva- 
tion des Mixtes j comme aufïî 
pour refrener la trop grande 
activité des Efprits fulfureux , 
& modérer la chaleur exeeffive 
caufée par leur mouvement vio-^ 
Jent i elle férÊ éricore à la dilfo* 
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lution des Selsj & à tempérer 
leur acrimonie. Elle remédie 
pareillement à la grande feche- 
reffe des parties terreilres & Ta¬ 
lées , qui autrement Te rédui- 
xoient en pou/îîere £ lie efl tres- 
necelTaire pour la Temicntation 
& la dilTolutian des.àlimens Sc 
pour la diftribucion duChile Sc 
du Sang dans toutes les parties 
du corps, par le moyen de la¬ 
quelle toutes les foncliens & o- 
perations necelTaires, s’exécu¬ 
tent dans le corps de EAnimal.. 

L’Eau reçoit facilement Tirn- 
preffion & la teinture des Tub - 
Hances mélangées ,• elle avance 
aulG beaucoup leur corruptior» 
& leur dilTolution par Ta trop 
grande quantité, parce qu’elle 
cauTe une moindre liai Ton pour 
leur conTervation & leur durée.. 
Elle empêche pareillement Ta 
•rarcfaétioniôc le mouvement des 
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Principes actifs necetTaires ponr 
la maturité la perfection des 
Mixtes, c’eft ce que ribits re¬ 
marquons daiîs les faifons trop’ 
pluvietifes j car les Fruits , le 
Vin, ôt les autres produétions 
de la Terre font alors plus def- 
agreables &plus mal-faines, par 
une moindre raréfaction & exal¬ 
tation des Principes fpïrittieux 
& fulfureüx 5' puifque c'eft ce' 
qui le prive d’une douce odeuif 
& d’un goût agréable. 


Chapiïre C^àtrié’mè, 

Dé U Defrey 

Ï A Terre, que l’on appelle 
^en Chymîe la Tête-morte, 
clt le plus paffif des Principes ,■ 
& le plus difficile à mettre en 
mouvement. C’ell auffi ce quf 
enïbarralTe davantage les Prin>- 
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cipcs actifs5 elle ell cependant, 
tres-necelTaire dans la eompo- 
fîtion des Mixtes j car de même 
que le Soufre leur donne la 
liaifoii gluante & vifqueufepar 
les parties graflTes , fîbrcufes & 
rameufes: que le Sel leur corn- 
munique la dureté & runiori 
par fes pointes aiguës & péné¬ 
trantes : que i’Efpiit compofé 
des particules les plus fubtilcs 
du Soufre & du Sel exaltées & 
volatilifécs,leur donne le mou- ' 
Venlent neceflaire : & qu’enfin 
l’Eau ou le Flegme incorporé 
leur Communique la mollefle & 
l’augmentation naturelle par fa 
duïdité: de même auffî la Ter¬ 
re eft neceffaire pour leur domi¬ 
ner la confiflancc & la fermeté^ 
requife. De forte qu’iî n’y a au¬ 
cun de ces quatre Ptincipesjqui 
n’ait fes fonctions necelTaires & i 
utiles pour la confervation des 
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corps pendant qu’ils font rete¬ 
nus dans leur modération , & 
dans leur mélange naturel: Mais- 
Jors que ces Principes actifs & 
paflîfs font confîderablemcnt dé¬ 
réglez par leur quantité ou par 
leur qualité excefllve > ils con¬ 
tribuent lenfiblement par leur 
feparation , & par leurs mou ve- 
mens difiFerens à la corruption 8c 
defunion des corps qu’ils com- 
pofent. 

Ainfî, lors que les parties ter- 
reftre's font trop mélées dans !« 
fang ou dans les autres liqueurs, 
elles empêchent leur circrilation 
& leur mouvement libre j elks 
bouchent leurs pores, & les ex- 
tremitez déliées des plus grands 
vaifleaux , produifent de la 
forte des obfl: ru étions & des gon- 
üemens trés-opiniâtres aux par¬ 
ties, ou bien elles s’incorporent 
avec les Sels , Sc lès parties vif* 
B iij 
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queitfes du Soufre peu i^àrefié',- 
& caufenc ai nfi' la geUeration des 
Pierres &: desGraYiers dans les 
baffinets des reins j- contrt'buênc à 
leur augmentation dans la veffiey 
& ailleurs, ôc font naître le Scor- 
but ', & plufîeurs autres' Mala-- 
«lies longues &: rebelles.- 

Les parties rpiritueufes ful-- 
fhure'iifeS' de la maffe du fang: 
étant troprareffées & citaltées, 
â-e eau font pas des Sy rriptômcS' 
moins fâcbeux aux Febricitansi 
au ffi-bien quel’ £ a u ou 1 e‘ Flegme 
trop abondant aux Hydropi-- 
ques 5^ &Pon peut dire'que c’eft- 
h caufe prineipale des Fluxions 
& des R h umati fin es, comm e nous 
l’expliquerons' plus- amplement. 
dans la fuite; 

On remarqua auffi que la Te'r-- 
re feparce des autres fubUances,- 
éfl fort poreufe & legere , SS 
qit"clic lê réunit facilcnaent avec 
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les autres Principes dont elle a 
étéfeparêe. Comme elle retient 
toujours opi niât rément quel¬ 
ques parties dont elle efb une 
fois abbreuvée, delà vient ( à 
mon avis j' la grande'diffi-culté' 
de guérir parfaitement radi¬ 
calement le Scorbut & au¬ 
tres Maladies longues & re-- 
belles, engendrées par la grof- 
fîereté & feculence de la- mafle' 
fanguinaire' : outre qu elle ei%- 
la eau le de leurs frequentes ré-’ 
cidives y car on ne peut guérir 
ces forces de Maladies, lî; Pon ne- 
donne au plutôt lieu aux Mala¬ 
des de changer d"air , êc dhrfer 
de nouritures qui leurs foienc 
convenables , e'eft à dire pureS' 
ëc fpiricueufes. A-uffi voyons- 
nousquela' T erre privée des au¬ 
tres Principes , autant qu’elle le' 
peut être , étant enfuite' long¬ 
temps expofée à Païr^les reprend 
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facilement de nouveau. Ce qui 
prouve clairement que l’air eft s 
toûjours chargé de petits Cof- 
püfcules differens , ou AtômCs f 
prefque imperceptibles , lors j 
même qu’il nous paroît le plus 
pur : comme dn i'appercoit fou- ! 
vent mélangé & fenüblemcnt 
chargé de divers Meteores, &; 
de corps imparfaits , formez 
dans fa Région fupcrieure ,' fous j 
diverfes figurés dé Cometes, | 
d’Etoiles courantes , de Feux, ■ 
de Foudres , d’Eclairs & dé 
Tonnerres , qui fe précipitent 
enfui ce par leur pefantéar & 
leurs diffolutions differentesi 
dans là moyenne Région de 
l’aïr, &: dans là plus bafïe, qu’o n 
voit foUv^éiît chàrgéé de^ nuées, 
depluÿes, denéigés, degréfles, 
& dé broidllards félon les fai- 
foiis. 

Or -tous ces Météores &: cés 
corps 
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corps imparfaits > font produits 
en partie par les influences con¬ 
tinuelles duSoleiljdela Lune, ôc 
des Etoiles j ils font augmentez 
par le mélange des vapeurs &: des 
exhalai fons diflFerentesdes par», 
lies les plus raréfiées de l’Eau > 
delà Terre , des Soufres, ôcdes 
Sels, qui font continuellement 
enlevées de la Région inferieu¬ 
re de-l’air , que nous refpironsî 
comme auflî des lieux foûter-' 
rains, & des entrailles de la T er¬ 
re , remplies de Métaux & de 
Minéraux difFerens : & ils pro- 
duifent aulîî divers mélanges 6c 
alterations falutaires ou nuifi- 
bles dans l’aïr pour la conferva- 
tion, ou pour la ruïnc de nôtrç 
famé. 
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Cha.PïT8.E Cinq^îemç. 

Dç l'Air. 

L a Région dç l’Air efl: uni¬ 
que & continue : Elle oc¬ 
cupe entièrement ce vafte elpa- 
ee, qui eft depuis la, SpEere ce- 
ieft© J jufqu’au Globe de la T er¬ 
re , pour recevoir plus facile¬ 
ment , plus abondamment , 
fans aucune diféontinuation ou 
interruption les influences des 
porps cel'eftes, ^ les vapeurs & 
cxhalaifbns de la Région infe¬ 
rieure, laquelle cft ainfi appel- 
Ibe, parce qu’elle efl: plus pro¬ 
che de nous, & par une manière 
de parler ordinaire à ceux qui 
divifent l’Aàr en trois Régions 
ou efpaces. 

Il y a pluflcurs Obfervations i 
à faire au fujet. de l’Air. 
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PREMIERE Observation. 

I L faut Gbferver , qus -la ne- 
cefficé de l'Air eft iadifpen- 
fable pour la eonrerratimi des 
Aniniau}? & des Veg-etaux. Les 
Prkieipes qui les corapofenr, 
font entretenus dans un mouve¬ 
ment eontiiTuel, parla refpira¬ 
tion &: 1-a tranfpi ration- d’un aïr 
fiibtil & bien eo‘n'd‘iti'oniïé. C’efl: 
pour cela qu-’il cfl vray de dire; 
que leur confervation ott Ie<ar 
defunion, & corruption, dépend 
pour la plus grande partie des 
mélanges & des mouvemens dif- 
ferens de l’Air , parce qu’il e-ft 
certain que nous ne vivons », 
qu’autant que nous refpirons. 

Seconde Observation.' 

O N fçait par expérience quel 
les changemens difFerci^ 
C ij 
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de l’Air , qui eft ^antôt clair, 
ou trouble , calme ou agité par 
les Vents , 6c fou vent plus froid 
ou plus humide, plus chaud ou 
plus feç , ne peuvent provenir 
que de quelque aditipn 6c du mé¬ 
lange des Particules aqueu- 
fes , falées , ^phureufes , ou 
terreftres , puis ou moins fub- 
tilifées 6c exaltées dans cette 
grande étendue , qui eft entre 
le Ci el 6c la T erre j 6c ces Cor- 
pu feules fe mêlant avec les in¬ 
fluences continuelles du Soleil, 
delaLune, 6c des autres Aftres, 
forment ce que nous appelions 
l’Air, 

Troisîe’me Observation, 

N O U s ne pouvons admet¬ 
tre l’Air pour un Princi¬ 
pe, puifqu’il n’eft compofç que 
partiçs les plus fubtilçs ÔC 
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lés plus fpirituenfes , qui font 
les quatre véritables Principes> 
dont tous les Mixtes font corn- 
pofez : car nous ne trouvons 
point d’autres Principes dans 
leurrefolmion naturelle, ou ar¬ 
tificielle i comme nous l’avons 
déjà prouvé. 

Quatrie’me ÔbservAtion. 

O N ne peut pas difconvenlr 
que les rayons du Soleil , 
ne loient beaucoup plus chauds 
& plus lumineux que ceux delà 
Lune 6c des autres Aftrcs, & par 
confequent plus fulphurcux 
puilque toute forte de chaleur 6c 
de lumière , ne provient que des 
parties fulphureufes diverfe- 
ment raréfiées ôc exaltées j com¬ 
me nous le remarquons par les 
effets ordinaires de nôtre Feu 
materiel, qui produit une cha-. 
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leur & une lumière femblablc, 
pour la confervation , ou la dé- 
trudion des Mixtes félon fcs di¬ 
vers degrez } car on peut dire 
que les rayons de cet Aftrc font 
de même nature que le Feu, 
puifqu’ils produifent les mêmes 
effets. 

Cinq^i’eme Ob^rvation, 

N Oxrs ne pouvons com¬ 
prendre d’où procédé la 
quantité des Efprits volatiles ô: 
lulphurcux, que nous remar¬ 
quons plus grande au goiit 6c à 
l’odorat dans les Fleurs, dans 
les Fruits, & dans les Liqueurs 
differentes qui viennent des 
T erres fablonneufes, 6c dans les 
Païs chauds & plus expo fez au 
Soleil: fî ce n’eft des rayons doux 
& fulphureux de cet Aftre in¬ 
comparable i piiifque l’Eau , la 
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Terre & les Sels acides, qui font 
entièrement privez de ces dou¬ 
ces influences, ne peuvent pro- 
duire ces fortes d’Efprits j & 
d’ailleurs la petite quantité de 
nôtre Soufre ordinaire n’en au- 
roit pu fournir en fi grande 
abondance , ny fi univerfelle* 
ment depuis tant de Sièclesj 
pour toutes les diflèrentes pro- 
duclionsdcla Terre. 

SlXiE*ME OBSERVATlG>f. 

L e s Fleurs , les Feuilles, les 
Fruits , les Branches des 
plus gros Arbres, & divers au¬ 
tres Grains & Plantes qui fonÉ 
fouvent brûlez &: dèflecheZ dans 
les Païs cEauds , par l’agitation 
& l'ardeur violente des Rayons 
du Soleil, retiennent Une odeur 
feiifiblede Soufre: cequiprou¬ 
ve manifeflemenr que lesRayons 
C iiij 
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du Soleil font fulfureux &brû- 
]ans : Nous en devons eftre con¬ 
vaincus par leur réunion dans un 
Miroir ardent j & il n’ell: pas 
moins conftanc que les qualitez 
bonnes ou mauvaifes, nuifibles 
ou falutaires de l’Air j dépen¬ 
dent entièrement du mélange 
divers des vapeurs 8c des exha- 
laifonsdes quatre Principes que 
nous avons établis. 

Nous remarquons auffi J que 
les Habitans de certains Païs 
font plus fujets au Scorbut, aux 
Phtilîes , &: à plufieurs autres 
Maladies populaires, qui pro. 
viennent des qualitez dilFeren- 
tes de l’Air, plutôt que des ali- 
men qu’ils prennent ordinaire¬ 
ment , puifqu’ils font fou vent 
auffi bons qu’ailleurs. Et à dire 
levray, l’impreiîîonde l’Airefi: 
plus prompte 8: plus confidcya- 
$le fur la malle du Sang , fur les 
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humeurs & fur les efprits , que 
celle du Chyle même qui eft tou¬ 
jours épuré de ces divers mélan¬ 
ges , avant que de fervir à la 
nourituredes parties. Il n’en eft 
pas de même de l’Air qui fe mêle 
immédiatement & continuelle¬ 
ment avec le Sang> fans aucune 
difcontinuation , & avec très- 
peu d’alteration , & qui peut 
ainfî communiquer plus prom¬ 
ptement & plus facilement fes 
bonnes ou mauvaifes qualitez , 
aux humeurs &aux parties qui 
reçoivent fbn impreffion. 

Septie’me Observation. 

L ’On peut encore avancer 
que l’Air bien conlitiors- 
ne J ell le Principe du mouve¬ 
ment intérieur du Sang & des 
Liqueurs 5 quand bien même la 
ftruc'ture du cœur &: de fes par- 
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ties differentes , ne contribué- 
roic pas à en perfuadcr ceux qui 
fçavent farangement des princi¬ 
paux Organ€s qui compofent le 
corps humain j car le cceur le 
mieux organifé, &; mefrae rem*- 
ply de Sang, demeure immobile, 
lorsqu’on luy fupprimeentière^ 
ment l’Air, comme l’experien^- 
ce nous le fait voir en ceux qui 
font étouffez, ou étranglez. 

Nous voyons auflî qu’un Mou¬ 
lina vent avec tout fon attirail, 
ne peut tourner ou agir , que 
parl’impulfion violente de l’Air 
beaucoup agité. 

Hüitie’me Observation. 

L ’Air moins mélangé des 
quatre Principes, dont l’ay 
parlé, eft très-nuiffble , & mê¬ 
me mortel j comme il paroît fur 
ia pointe des plus hautes Mon- 
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tigiies, qui ne font point ag-itées 
des Vents ficdesPluyes, & où 
les caraderes imprimez fur le 
fable fublîftent en leur entier 
durant pluficurs années. L’Air 
y eft 11 fubtil, qu’on n’y peut 
refpirer, fans tenir aux narines 
une éponge trempée dans l’Eau: 
ce qui fert à augmenter ce mé»- 
langede l’Air (î nccelfaire, &;à 
condenfer fa trop grande fubtili- 
té pendant le temps qu’on y peut 
relier. Cela prouvcla neceffité 
de quelque mélange dans l’Air 
pour la génération & la confer- 
vation des Mixtes. 

Neuvie’me Observation. 

T Es Sels acides abondam- 
JL/tnent exaltez en l’Air , ne 
luy caufent pas moins d’altera¬ 
tion. Ils font le plus fouvent éle^ 
vcz des lieux montagneux ou 
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des foûterrains , comme auflî de 
la furfacc de la Terre , particu¬ 
lièrement dans les Païs du Nort, 
où les Sels Alumineux, Vitrio- 
liques & Nitreux font plus abon- 
dans i & l’on a lieu de les croire 
l’unique fource êc la feule caufe 
materielle des Vents impétueux, 
qui font en ces Régions froides 
plus frequents , plus aigus , Sc 
d’une plus longue durée , que 
dans les Païs chauds & Méridio¬ 
naux , où les vapeurs aqueufes 
de la Mer Mediterranée con- 
denfées & réduites en pluyes, 
fondent & précipitent les Sels 
qui font répandus en l’Air , ôc 
diverfement agitez par le mou¬ 
vement des ^rotres Principes. 

. Outre que les rayons ardens du 
Soleil les émouflent & les enve- 
lopent, comme nous voyons que 
toutes les matières huïleufes 
émouflent l’aélivicé &; l’acrinio- 
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nie des Sels les plus penetrans &: 
les plus pointus. 

C’eft ( à mon avis ) la raifon 
pour laquelle les Vents font plus 
rares &: plus modérez dans les 
climats chauds & pluvieux, que 
dans les Régions Septentriona¬ 
les , où ils s’elcvenc ordinaire¬ 
ment, de même qu’ils font aug-J 
mentez par les vapeurs falées de 
la Mer , qui pour cette raifon 
efl: plus fou vent agitée. C’efl: 
aiiffi quand l’Hyver eft moins 
pluvieux , & que le Soleil eft 
plus éloigné , que les Sels gla¬ 
cent les Goutieres des toits, & 
criftalifent les eaux croupiflan- 
tes, qui font plus impures , & 
moins mobiles j mais cela fe 
fait diverfement félon le mé¬ 
lange ôc la diverftté differente 
des Sels difperfcz en l’Air, 
L’experiençe même nous ap¬ 
prend, que la Neige fufnfam- 
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ment mélangée avec le Sel ma¬ 
rin fc convertit facilement ea 
glace. 

Dixie’me Observation. 

I L eft certain que la malïe du 
fang, & les autres liqucursdu 
Corps,font beaucoup pbus rares 
dans les faifons froides. & ren- 
tcufes', a'caufe de la tranfpira- 
tion, & de la refpiration conti¬ 
nuelle des Sels poinrus, qui font 
alors plusmélangez dans l’air qui 
nous environne do tous coter, ; 
On rellènp dans cette faifonunc ; 
acrimonie & un picotement tres- 
cuifancau vifagc,aux mains , & 
aux autrespartics du corpsmoins 
eouvertcs & plus expofees aux 
-fecoulTes violentes des Sels ai- 
gusjfortenxntprellez & poulTez 
par leur grande pureté & agita- 
tionj ce qui fait que les Fluxions 
Surplus doulouxeufes Sc.de plus 
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longue durée, que dans les au¬ 
tres faifons chaudes ou pluvicu- 
fes. On le remarque aux per- 
foiincs qui ea font incojmmo- 
décs,&; principalement aux goû¬ 
teux , qui fe trouvent plus mal,, 
quand les Vents viennent à fou- 
fier avec impetuofitéï&particu¬ 
lièrement ceux daNort. 

Qr cette acrimonie violente 
& pénétrante ne peut provenic 
que des: Scls> puilque l'Eau, U 
Terre & le Soufre-, font plus 
propres à calmerles douleurs al« 
gués, & font plus- capables d’a¬ 
doucir cette acrimonie péné¬ 
trante que nous apercevons fen- 
fiblement dans la Glace &dans 
la Neige long-tcmpy retenuës 
dans les mains , qui eft beau¬ 
coup augmentée , par une trop 
grande approche du.Ecu, lequel 
agitant plus fortement les Sels, 
& les développant, les fait pe^, 
ïietrer davantage, 
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Nous pouvons donc conclure, 
qti’il n’y a que !cs Sels aigus ca¬ 
pables de produire en nous ce 
reirentiment,que nous appelions 
ordinairement Froidure,&cette 
agitation violente de l’Air, ne- 
ceffaire pour la produdion des 
Vents fccs, aigus, &;leplus foLi^, 
vent Septentrionaux. 

■ Nous pouvons en même temps 
dire, qu’il n’y a que les Sels qui 
peuvent fc cnftalifer, coaguler. 
Unir & penetrer diverfement les 
autres Principes,pour eaufer la 
dureté de la Glace, & des autres ■ 
matières aqueufes & terreffcresj 
ôc que cet effet n’arrive gueres 
que dans un Hyver fec, où les 
Sels font plus abondans, plus e- 
xaltez, & plus agitez que dans 
les faifons chaudes & pluvieu- 
fes, dont la modération eft plus 
ncceffaire pour les productions 
de la T erre, que le grand froid, 
lequel 
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lequel y eft tres-fouvenc nuifî-, 
ble. 

On peut dire neanmoins, que 
les Vents médiocres font tres- 
utiles pour modérer, difpcrfer, 
& précipiter les rayons trop ar- 
dens du Soleil , auffi-bien que 
pour purger l’air des particules 
terreftres & marécageufes , qui 
s’élèvent de nôtre Sphere pen¬ 
dant les grandes chaleurs: fur 
tout lors qu’on remué des terres 
profondes ou moifies j càr dans 
ce temps-là l’air chargé de quan** 
tiré de Corpufculcs tres-niiilî-* 
blés à la fanté , produit les ob- 
hruélions & le gonflement des 
Vifeeres , ce qui eft fouvent 
la caiife de plufleurs longues 
& fâcheufes Maladies , ainft 
que l’experiencc nous fait voir 
tous les jours. 
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Chapitre Sixie’me 

'X)e la caufe ejfentielle des Fièvres 
ardantes & continués. 

T OuTEslesFicvrcs&Ma- 
ladies aiguës avec chaleur 
& efte^efcencc conficierable,ne 
proviennent que des divers mé¬ 
langes du Sang , du Chile &; de 
l^ir trop rarefiezi & nous avons 
déjà fufBfamment prouvé, qu’il 
ji’y’a que les parties graffes & fpi- 
litueufes qui peuvent s’enflam¬ 
mer 8c produire quelque chaleur 
ou efFcrvefcence. Auflî voit-on 
que les jeunes gens, 8c ceux qui 
font accoûtumez aux nourritu- 
ics fucculcntes 8c fpiritueufes, 
ou à l’ufage immoderé du Vin,' 
les corps fanguins, les billieux, 
8c generalement tous ceux qui 
font trop agitez de corps ou d’ef- 
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|rit, font plus fujets aux Frevrésf 
ardentes & eantinues, que les 
autres. De-là vient encore,que 
ces Maladies aiguës font plu^ 
frequentes dans les Pâïs chauds, 
& durant les grandes àfdèurs du 
Soleil J que dans les faifons froi¬ 
des & pluvieufes j oh les Fièvres 
intermittentes , les Rhuniatif- 
mes & les Paralifies arrivent plus 
frequemmenÉ auj^vieillatds, aujS 
Mélancoliques 8e aüX Pituiteux, 
dont la malTe du fang eft pluS 
j aqueufe j plus acide & plus ter- 
i reftre, 8c par confequent rrtôiflS 
propre à s’enflammer, que n^fcft 
un fang plus gras & plUs fpiri- 
tueux, 

C’eft par la même raifoH , qtié 
ces Malades font plus long¬ 
temps à fé remettre dès Fièvres 
aiguës, à caufe de lâ trop gran¬ 
de dilîîpation & èVâpOràtion du 
peu qui fe Efduvê de fubftaneè 
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gralTe & huileufedans leur fang^ 
& cette matière huileufe eft 
tres-difficile à reparer pendant 
la Fievre, Sc tant que dure l’é¬ 
bullition des liqueurs i parce 
que les nourritures fucculentcs 
& fpiritueufes propres pour en- 
grailTer & animer le fang,font 
alors tres-faciles à fe raréfier & 
à s’enflammer par le mélange 
des fucs qui font trop exaltez, 
& dans un mouvement trop vio¬ 
lent, 

11 efl: auflî tres-conftant, que 
le Cliile fc convertit toujours 
.en Sang par une fermentation 
douce & naturelle, & fl l’on ne 
s’en apperçoit pas fenfiblement 
dans un homme fain, c’efl: parce 
que les mouvemens du cœur&du 
fang y font bien reglez, & qu’il 
ne s’y pafle rien d’extraordinai¬ 
re : il n’en eft: pas de même dans 
les Malades, dont le fang efl; dé- 
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ja trop raréfié, ou trop condenfé 
par une nouvelle addition du 
Chilc ôc de l’Air j car fi le Chile 
bien fpiritueux vient à fe mêler 
avec un fang trop raréfié, il au¬ 
gmente aifétnent le mouvemeut 
violent du fang & des cfprits^, 
ce qui caufe la continuation & 
l’augmentatioii de la Fièvre : ou 
fi le Chile eft comppfé de par¬ 
ties groflieres & mal digérées, 
il condenfe davantage le San^ 
& les Liqueurs , & arrête ainfi 
l’influence & le mouvement li¬ 
bre des Efprits , & par conle- 
quent la communication de la 
chaleur, qui confîfte unique¬ 
ment dans le mouvement & la 
raréfaction fufîîrante des parties 
gradés 8c fulfureés , qui fe di- 
Itribuent jufqu’aux parties du 
corps les plus éloignées. 

De ce mouvement libre de& 
Efprits arrêté par un Chile trop 
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groflîer, proviennent la làiïîtii*^' 
de Ja pefanteurdetout le corpsi 
&les friflons difïerens que nous 
remarquons fouvent au cotn. 
mencenient des Fièvres conti¬ 
nues , & dans les accès des Fiè¬ 
vres intermittentes. 

Le mélange different de l’air 
bien ou mal conditionné , peut 
àufîî caufer defemblables effets, 
comme on peut voir plus ample, 
ment dans le Chapitre de l’Air, 
En Fécond lieu , il eft bon 
d’obFerrer que les parties bi- 
lieuFes & Fulfurées du Sang trop 
diffoût Sc exalté , qui caufcnt les 
Fievres ardentes 6c continues, 
ne ceffent de bouillonner plus 
ou moins Fans intermidion de¬ 
puis leur commencement, juF 
qu’à ce que par le mélange Fuf- 
fiFant des parties aqueuFes, aci¬ 
des & terreftes, le^ Soufres 6* 
les parties FpiritueuFes du même 
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Sang foient faffifamment con* 
denfées, rengâgées Sc liées avcer 
les autres Principes. Les reme- 
des rafraîchidans font en ce 
temps-là les fculs fpecifiques 
qu’on doit employer pour mo¬ 
dérer la grande ardeur de ces 
Fièvres. 

Cela eft plus facile à faire au 
commencement des Fievres ar¬ 
dentes, pour prévenir de bon¬ 
ne heure la trop grande rarefa- 
élion & la diflîpation fouvent ir¬ 
réparable des particules grades 
&: fpi ritueufes du Sang, puifque 
par leur dilToluiion & évapora¬ 
tion il ne refte prefquc plus 
dans les VaifTeaux que les par¬ 
ties aqueufes, acides & tèrre- 
ftres. 

Audi nous voyons que le meil¬ 
leur Vin & les autres Liqueurs 
douces, s’aigriffent & fe gâtent 
plutôt quand elles font beau- 
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Coup agitées, long-temps cîisii 
ïiécs & expofées aux grandes 
chaleurs , à eaufe de la trop 
grande rarefaétion & évapora¬ 
tion de leurs parties les plus 
grades & les plus fpiritueufes j 
parce qu’àlors elles fe feparent 
plus facilement des Sels acides 
& naturels qui font plus pefans: 
& qui reftent par confequent 
plus aifémentdans les Liqueurs, 
& par leurs pointes aiguës s’a- 
crochans 6c fe rengageans dans 
les Pores des parties aqueufes 
& terreftres , produifent cette 
aigreur tres-fenftble que nous 
remarquons fouvent dans le 
Sang èz dans toutes les autres 
Liqueurs , quand elles vieillif- 
fent, & qu’elles fe convertilî'enc 
en Vinaigre, 

II eft certain neanmoins, qnd 
les Liqueurs qui ne font pas fi 
grafles s’aigriffent plutôt, ayant 
moins 
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nioins de parties huilcufes & ra- 
meufes, & que par confequent 
elles s’évaporent plus facile¬ 
ment par une agitation violente, 
on plus lentement ôc par fuc.cef- 
fion de tems , par le mouve¬ 
ment doux & naturel des Prin¬ 
cipes actifs, plus ou moins liez 
embarraflez pour la gé¬ 
nération l’Mgmentation , la 
maturité 6c la corruption de 
tous les Mixtes s car ce font 
là les quatre dilFerens états 
des cor[ s, 6c la fin ordinaire de 
toutes les chofes qui font com- 
pofées de ces Principes, 

Delà vient la neceflité fatale 
6c indifpenfable de la vieillefle, 
qui efi toujours caduque , foi- 
ble, maigre, froide 6c ridée par 
la diffipation des parties grades 
6c fpiritueufes du Sang.,- parce 
que l’onctuofité de cette Li¬ 
queur, qui foutient la vie de 
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tous les Animaux , rend les 
corps gras, charnus fermes, vi¬ 
goureux & bien colorez, & que 
toutes les perfonncs mal nour¬ 
ries Sc trop agitées de Corps & 
d’Efprit , vieilliflent plutôt. 

Quelle raifon aurions-nous 
donc d’être furpris, que dans les 
Fièvres continuelles Malades 
deviennent en peime jours mai¬ 
gres, & tout'à-fait languilfans, j 
puifqu’il le fait alors une diflo- j 
lution des parties les plus graf- | 
fes & fpiritueufes de leur Sang, 
en forte qu’il ne relie dans leurs 
Veines que les parties àqueufes, 
acides & terreftres,peu propres 
à nourrir & à bien animer les 
parties, C’ell ce qui caufe dans 
les Febricitans, à peu prés les 
mêmes gccidens qu’ils relTenti- 
roient s’ils étoient beaucoup 
plus âgez i & cet embompoint 
qn’ils opt perdu pe fc peut re- 
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parer, qu’aprës que l’efFervcf- 
cence des Sucs efî appaiféejce 
qui arrive par l’ufage des nour¬ 
ritures rpiritueufes Sc fucculcn- 
tes que l’on inlînuë dans la malle 
du Sang, & qui font pour lors 
auffi neceffaires, qu’ellesétoient 
nuilîbles pendant la Fièvre. 

Je dis que ces nourritures 
font neceflaires en cet .état de'la 
Maladie, parce que les remedes 
rafiaîchilTans continuez trop 
long-temps donnent lieu aux 
H'dropifies, aux Flux de ventre 
opiniâtres , aux Langueurs, & 
auxautres accidens fâcheux qui 
furviennent au déclin des Fie¬ 
vres par la négligence des Ma¬ 
lades , ou par l’imperitic des Me- 
deciens, qui doivent alors s’a*r- 
tacher uniquement à engrailTer 
& à fpiritualifer la maffe dut 
Sang dépourvue de fa Liqueur 
onclueufe, afin de la rendre plus 
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propre à animer Se à nourrir tou¬ 
tes les parties du corps. 

Le Sang médiocrement gras 
& (piritueux , eft feul capable 
de s’affîmiier à leur fubftance, 
ayant la confiftance qui luy eft 
neceftaire pour faire avec elle 
une bonne liaifon j II n’y a de 
plus que les parties fulfurées du 
Sang médiocrement raréfié, qui 
puiuent entretenir le mouve¬ 
ment continuel des Liqueurs , & 
la chaleur naturelle, fans quoy 
le mouvement cefTe , & la cha¬ 
leur s’éteint facilement: De mê¬ 
me qu’une Lampe qui manque 
d’huile , & où il fe trouve des 
Liqueurs acides, aqueufes, bour- 
beufes &; terreftres, ne fournit 
pas une longue lueur. 

De ce fang moins fpiritueux, 

f movientauftî le mouvement trop 
ent de la circulation des Sucs j 
jatilçsj ce qui eaufç une foiblef- ! 
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fe extrême à tout le corps , la pâ¬ 
leur du vifage, un grand froid 
aux extremitez,, la refpiration 
frequente & difficile, lalentenr, 
& le dérèglement du poux j & 
enfin la mort. 

C’eft auffidumefmé Sang trop 
agité & raréfié que viennent les 
infommies, les douleurs de telle,' 
& les délires afléz ordinaires 
dans les Fievres ardentes j Car 
les grandes infomnies ne vien¬ 
nent que d’un mouvement vio¬ 
lent delà mafle du Sang trop dif- 
fout Sc raréfié , lequel circulant, 
avec trop de vitefle dans les con¬ 
duits étroits du cerveau, empê¬ 
che le fommeil par fa trop gran¬ 
de aélivîté. 

Les douleurs de telle ne fout 
âulîî caufées que par ce mouve¬ 
ment violent de la quantité , & 
de l’acrimonie des Liqueurs Sc 
des Efprits , qui caufent une 
E “ji 
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trop grande tention , §£ un pi. 
cottement dans les Membranes 
nerveufes , & trés-fenlîbles du 
cerveau. 

Les délires & les convulfions, 
font auflî des effets d’un mou¬ 
vement extraordinaire & irré¬ 
gulier des Efprits diverfement 
agitez : & tous ces Symptômes 
ne cefî'ent qu’aprés que le calme 
a efté rendu aux Liqueurs trop 
raréfiées , & aux Efprits trop 
exaltez ) & que les humeurs ont 
été évacuées par les fueurs , & 
par la tranfpiration infenfible, 
a moins que lanature ne feferve 
d’autres voyes , félon le mélln- 
ge & le mouvement different 
des Principes, pour les évacuer 
©Upar le ventre, ou par les uri¬ 
nes. 

La foifdes Febricitans, qu’on 
a tant de peine à éteindre , pro¬ 
vient vray - femblabiement de 
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ce que les vapeurs acres & Ta¬ 
lées qui s’élèvent delà mafle dii 
Sang, & qui delTechent la lan¬ 
gue, la gorge &le palais , con- 
denfenc auffi quelquefois dans 
les Glandes Talivaires , les hu¬ 
meurs , qui devroient y avoir 
un cours libre , pour pouvoir 
arrofer fie humecter toutes ces 
parties; cequicaiiTelcur Teche- 
relîe, &par confequent la Toif. 

C-ed: ce qui fait auffi que la 
langue ed fouvent noire, jaune, 
ou trop chargée , félon la quan¬ 
tité &; la qualité des humeurs 
prédominantes; il efi même très. 
necelTaire , que les Médecins 
la regardent fouvent, avee at¬ 
tention & reflexion. 

Par tout ce que nous venons 
de dire, on peut rendre facile¬ 
ment raifon des autres accidens 
qui furviennent dans les Fievres 
ardentes continués. 

E iiij 
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Chapitre Septie’me, 

Ve laGuerifin mêtûdiifuedesFievres 
ardentes 0 “ continués. 

I L efl de la prudence d’un fça- 
vant & habile Médecin, de fc 
P^opofer toujours une fin bien 
établie pour agir félon fes indi¬ 
cations , & parvenir plus faci¬ 
lement à Ton but : De forte qu’a- 
prés avoir fufRfamment reflechy 
fur Içs aecidens fâcheux qui ar¬ 
rivent dans les Fievres conti¬ 
nués , & qui ne font caufées 
que par la raréfaction ôc le mou» 
vement violent du Sang , des 
humeurs & des Efprits, il doit 
chercher les moyens de mode' 
rer dans fon commencement cet- 
te trop grande exaltation & dif- 
folution des Principes qui com- 
pofent la maffe du Sang puif> 
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qu’il eft beaucoup plus facile de 
Jcs lier ayant leur trop grande 
defunion, que de leur procurer 
la liaifon & la confiftance mé¬ 
diocre qu’ils doivent avoir en- 
tr’eux , lors qu’ils font abfolu- 
ment defunis , ÔC dans le der¬ 
nier degré de leur exaltation. 
Or il eft fans doute , après 
ce que nous avons prouvé , que 
les Maladies difièrentes du 
corps humain ne proviennent 
que des divers mélanges , rare-' 
fadion^ou condenfation , ma¬ 
turité , ou crudité du Sang & 
des humeurs j & il feroit à fou- 
haiter de pouvoir toûjours con- 
ferver une liaifon jufte 6: modé¬ 
rée entre les Principes , pour 
maintenir l’Animal dans une 
parfaite faute ; puifque le der¬ 
nier degré delà maturité, eft le 
premier de la defunion & de la- 
corruption des Mixtes, Nous le 
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remarquons dans le Vin & les 
Fruits les plus meurs , & dans 
les Liqu eu rs les pi U s grades, qui 
commencent toujours à s’aigrir 
& à fc gâter dans leur derniere 
maturité , & jamais dans leur 
crudité, retenant alors une plus 
forte liaifon de leurs Principes 
les plus engagez : cardans leur 
derniere maturité , les Princi¬ 
pes actifs, plus raréfiez & déve¬ 
loppez des paflîfs , fie pouffez 
( pour ainfî dire ) & exaltez 
jufqu’à leur furface extérieure, 
tendent à fe dégager de leurs 
chaifnes, & à retourner à leur 
première pureté, ou à une nou¬ 
velle génération , félon l’ordre 
delà providence. 

I. Il efl: donc neceffaire pour 
la guerifon metodique des Fiè¬ 
vres continues, de modérer im¬ 
médiatement & dans leur com¬ 
mencement la trop grande'rare* 
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fadion, & exaltation des par¬ 
ties fulfureufes & fpiritueufes 
du Sang, parl’ufage desRenie- 
des aqueux, acides & terreftres, 
mêlez dans des bouillons peu 
fucculens, & dans la boilTon or¬ 
dinaire des Febricitans, le jour 
&la nuit , fans aucune difcon- 
tinuation, ÔC en quantité conve¬ 
nable, depuis le commencement 
de ces fortes de Fièvres, jufques 
à leur calme entier, qui eft l’u¬ 
nique marque d’une movcnnc 
crudité du Sang, des humeurs» 
& des Efprits, qui tend au re¬ 
couvrement de la fanté par¬ 
faite. 

Alors on doit quitter entiè¬ 
rement les Remedestrop rafrai- 
chiflans, de crainte d’introdui¬ 
re une trop grande confillance 
dans les Liqueurs , avec cette 
remarque, qu’on ne les peur ja¬ 
mais trop rafraîchir ou conden- - 
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fer, avantqu’onlesaitruËfatîl- 
ment calmées , puifque entre ! 
les deux extremitez, d’une trop j 
grande rarefaétion & conden- 
fation, ou du chaud &:du froid, 
il y a toujours un état moyen} 
comme l’Eau bouillante ne peut 
devenir entièrement froide , 
qu’aprés avoir efté tiede. 

Au refte , il cft facile de corn 
cevoir comment les Remedes 
aqueux, acides & terreftres peu¬ 
vent calmer la chaleur 6: l’effer- 
vefcence violente des Liqueurs- 
trop exaltées , quand on confi- 
dere que les parties de l’Eau 
s’inlînuënt & coulent abondam¬ 
ment entre les petits corps ronds 
& mobiles d’une matière fulfu- 
reufe trop rarcfîee , & qu’elles 
les condenfent, les reüniflènt) 
fi^'empêchent par là leur trop 
grande exaltations en quoy con- 
Eftc toute la violence de la cha- 



des Fié‘VW continues. èi 
leur exceffive : Delà vîenc queie 
bois fcc s’cnflâtne plus facilemcnc 
que le bois verd trop chargé de 
parties aqueufes , acides 5c ter- 
reftres , qui par leurs fumées 
grofficrcs , empêchent l’étroite 
union des Soufres exaltez pour 
la production du Feu & de la 
Flâme. 

On s’apperç^it encore , que 
les Fermentations les plus vio¬ 
lentes, comme celles des Remè¬ 
des Chymiques, font prompteJ 
ment calmées par le mélange 
fuffifant de l’Eau, quifcparelcs 
parties fubtiles les unes des au¬ 
tres , 5c empêche leur union 
étroite 5c leur mouvement ex- 
ceflîf : comme celuy du Feu le 
plus ardent eft d’abord arreltç 
par une grande quantité d’Eau, 
de Sel 5c de Terre. 

Cependant l’Eau chargée de 
quelque Sel ou Efprit acide. 
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comme celuy de Nitre , de Sou¬ 
fre , de V icrioi, de Sel commun> 
d.'Aliin ou de Citron, d’Ofeille 
ou de Verjus, mélangée avec 
les boüillons &les boiffbns ordi¬ 
naires des Febricitans , jufqu a 
ce qu’elles foient un peu aigres, 
pénétré plus efficacement dans 
les parties rameufes du Sang; ati 
lieu que l’Eau fafts Sel fe glilTe 
fou vent de côté,de même qu’elle 
ne fe mêle pas entièrement avec 
l’huile , qui fumage plutôt. 
C’eft la rai Ton pourquoy les Fe. 
bricitans qui boivent beaucoup 
d’eau & de tifane ne fe defalte- 
rent pas fi-toft , & ne gueriflent 
pas fi promptement de leur Fiè¬ 
vre , que s’il y avoit un peu d’A- 
eide mélangé. 

D’ailleurs les Acides lient & 
coagulent les parties fpiritueu- 
fesdu Sang : Comme l’Efpritdc 
Nitre, ou autre Acidebienépu- 
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ré, condenrd'Efprit de Vinlc 
plus raréfié : De mefme les in- 
jeclions acides fiiffifamnient 
coulées dans les veines d’un Ani¬ 
mal vivant, quelque vigoureux 
qu’il foit, le font mourir bien¬ 
tôt dans les convulfîons, par la 
trop grande fixation & coagula¬ 
tion du Sang dans les vailTeaux. 
C’eft ainfi que les parties ter- 
reftres épurées , & les Sels fixes, 
lient & précipitent les matières 
fpiritueufes des Liqueurs trop 
exaltées, pour entretenir la liaî- 
fon & la plus longue durée des 
Mixtes. 

2 . Cette médiocre confidan- 
ce ou crudité dans les Liqueurs, 
cftfi neceffaireà laconfervation 
delà Santé, que pour prolonger 
la vie des Animaux , il a fallu 
établir une nouriture groffiere, 
afin d’engager & fier les Princi¬ 
pes adifs d’un fang bien meur 
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par un Chyle d’une moyenne 
crudité, lequel fe puille meurir 
infenfîblement par les frequen¬ 
tes digeftions & circulations du 
' Sang, & acquérir la même qua¬ 
lité pour la génération des 
Chairs. 

L’experiencc de la maniéré 
de vivre des Païfans, confirme 
ce que j’avance , en ce que ces 
perfonnes groflierement nou- 
ries fupportcnc incomparable¬ 
ment mieux le travail du corps; 
s’échauffent , ôc fe fatiguent 
moins; & mefine parle moyen de 
leur travail pénible évitentl’ex- 
cés de la crudité , & fe portent 
beaucoup mieux,- parce que les 
Efprits embaraffez dans ces nou- 
ritures grofiîcres , ne fe déga¬ 
gent qu’avec peine , & à propor¬ 
tion de cette grande agitation 
du corps : & de. plus , don¬ 

ne occafionàlcur chaleur natu¬ 
relle, 
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relie j de s’augmenter ; d’où il 
arrive que la caution, la diftri-, 
bution & la nutrition font mieux 
faites, auffi-bien que l’évacua¬ 
tion des fuperfluitez nuifîbles : 
delà vient qu’ils font moins lù- 
jets aux Maladies aigues, & vi¬ 
vent ordinaifement plus long¬ 
temps que ceux qui font non ris 
plus délicatement , &c qui par 
Gonfequent ont le Sang plus 
fneurj & plus facile à s’échauf' 
fer, &àferareficr avec excès. 

L’cxperience nous montre 
auffi, que les Fraifes, Framboi-, 
fes , Melons , & autres Fruits 
les plus doux & bien meurs , fc 
gâtent plus facilement, à caufe 
de l’exaltation & de l’évapora¬ 
tion continuelle de leurs parties 
fpiritueufes, qui flatent fi agréa¬ 
blement les fens de l’odorat èC 
du goût; ce qui engage bien des’ 
gens à en faire un mauvais ufai-r 
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;ge 5 car les croyant crus & in.* 
digefteS) ils boivent du Vin pur 
& du meilleur pour corriger 
leur crudité prëtcnduë , & en 
augmentant ainli leur maturité, 
ils les rendent beaucoup plus 
nuiliblesi c’efteequi cauléordi¬ 
nairement en cette faifon des 
Fièvres differentes , des De- 
voyemens , & des Flux dilfen.- 
teriques. Ainfilc Vin bien trem¬ 
pé , ou l’Eau pure , font beau¬ 
coup plus falutaires à ceux qui 
font trop échauffez,pourempe- 
cher la trop grande maturité de 
ces alimens , quoique je eroye 
f.abrolument parlant ) quel’ufa- 

f edes EauxdeFraize,deFram- 
oife, & de toute autre Liqueur 
douce , fucrée , ou mélangée de 
Sirops , eft très-nuifîble aux 
Febricitans par la quantité de 
Soufre déguifé , dont ils abon¬ 
dent j & ces fortes de Fruits ou 
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Liqueurs, font par confequéûc 
plus propres a augmenter l’ar¬ 
deur de la Fièvre , qu’à la di¬ 
minuer 

3 . Il fant remarquer aufS , 
que cette efFervefcence ou bouil¬ 
lonnement du Sang dans les Fiè¬ 
vres continues , provient fou- 
vent de la trop grande plénitu¬ 
de, qui demande une prompte 
& fufSfante évacuation par les 
Saignées, au commencemenr 
dans l’augmentation des Mala¬ 
dies aiguës i puifque les gran¬ 
des Maladies demandent de 
grandes évacuations , comme 
les médiocres en demandent de 
plus modérées en tout âge, mê¬ 
me en toutfexe, Sc dans les fai- 
fonsdifferentes, pour les guérir 
promptement, & prévenir l’in- 
flâniation des parties, & la rup¬ 
ture, ou la trop grande dilatation 
des veines ; comme auflî pour fa- 
t: :: 
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ciliter la circulation du Sang, & 
le mélange des Rcmcdes rafrai- 
chiflants dans les vaiffeaux- 
moins remplis. 

4 . Dans l’état des Fièvres ar. 
dentes,. ou dans leur déclin , 
les Saignées font peu falutaires, 
Ôl trés-fouvent nuifibles, à eau- 
fe que les Malades fe trouvent 
dans le dernier accablement, ou 
dans quelque difpofition decrife 
félon le mouvement des Princi¬ 
pes , dont toutes les Liqueurs 
Ibntcompofécs 3 ce que nous ex¬ 
pliquerons plus amplement dans 
le Chapitre particulier des Sai¬ 
gnées, 

5 . Il faut de plus remarquer y 
que lesalimens dont nous ufons 
ordinairement en Santé , con¬ 
tiennent quantité de ruperdui- 
tez nuilîbles y qui fe devroient 
feparer & fe précipiter dans les 
digcllions , & dans les dilTolur 
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tions frequentes j & qu’étanE 
trop long- temps retenues dans 
les inteftms & dans les premières 
voyes, elles ne manquent pas de 
eaufer des dégoûts, des naufées, 
des vomilTemens > oppreffion , 
tenlïon , douleur , ou flux de 
ventre. Il faut donc alors les 
évacuer promptement par l’ufa-^ 
ge de Lavemens plus ou moins- 
rafraichiflans oupurgatifs, fé¬ 
lon la parefle du ventre ,• 
les divers degrez de Fièvres, &- 
la violence des autres acci- 
dens. 

6. Les Purgatifs ne font pas- 
en ce tcms-là d’un bon ufage, car 
ileftà craindre qu’ils n’augmen¬ 
tent l’agitation violente des hu¬ 
meurs, parleurs parties acres & 
fulfureufes, fl on ne les prend 
dans un calme fufEfanr, & avec 
des précautions que nous mar¬ 
querons dans la fuite : étant ce- 
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pendant convaincus, que ceux 
qui ont le ventre libre naturelle¬ 
ment font moins fujets aux Ma¬ 
ladies , &: plutôt guéris , par la 
facilite qui fe trouve dans ces 
fortes de fujets à Tévacuation 
des humeurs vicieufes. 

Nous Concluons de ce que 
nous avons dit en ce Chapi¬ 
tre. 

Que Tufage des Herbes 
àqueufesj acides i infipides Si 
terrefl-res , comme la Laitue, 
le Pottrpié , l'Ofeille , le Con¬ 
combre , la Bourrache , & les 
autres Simples de même goût , 
eft fâlutaire dans les bouillons 
peu fucculens, & dansIaboilTon 
ordinaire des Febricitans. 

Que l’on doit alors s’abfte- 
nîr entièrement des nouritures 
fucculentes & fpiritueufes, Si 
de toutes les Herbes ou Remedes 
acres, amers & aromatiques, ou. 
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qui font compofez départies ftib- 
tiles, & propres à trop agiter Si 
raréfier les humeurs. 

3^’. Que les Saignées en pareil 
cas > Si les Lavemens frequens, 
ne font pas moins neceflaires , 
qiieles Efprits acides du Nitrc, 
du Vitriol Si du Soufre , ou à 
leur défaut dans les Provinces} 
& pour les perfonnes moins ac¬ 
commodées , on peut fe fervir 
d’ùn peu de Vitriol blanc > ou 
d’AIun dans les boüillons , Si 
dans leurboifiTon, jufques à une 
aigreur prefque imperceptible} 
car fi on leur faifoit prendre Ces 
Remedes acides en trop grande 
quantité & très-long-temps, ils 
pourroient corroder les parties, 
où après avoir introduit un cal¬ 
me fufiîfant dans les Liqueurs , 
les condenfer & les coaguler 
plus qu’il ne feroit necelTaire, 

4“. Il faut éviter les Reme- 
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des purgatifs pendant la Fiévfdÿ 
' ou en ufer très-rarement, & 
avec les cireonftances que nous 
marquerons plus amplement 
dans le Chapitre que nous leur 
avons deftiné. 


Chapitre Huitie’àî£.■ 
î)e la eatijè des Fievies 
intermittente Si 

I E S Fièvres intermitten-' 
^ tes different des conti¬ 
nues > en ce que les dernières 
font caufèes par un Sang gras, 
bil i eu X, & fpi ri tueux trop raré¬ 
fié , qui entretient par ce moyen 
Une plus loTigite & plus violente 
cffcrvefcence dans les Liqueurs: 
puifque nous pouvons coufidc- 
rer chaque' accès de Fièvre in- ♦ 
termittente, comme une petite 
Fièvre edntinuë , & Une Fièvre 
eohtinüè; 
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continue, comme un long accès 
d'une Fièvre intermittente, Auffi 
.nous remarquons que l’une &: 
l’autre commencent & finilfent 
de la même maniéré, & ne diffe¬ 
rent prefque qu’en la longueur 
des accès aux continues , & en 
la multiplication de ceux des in¬ 
termittentes. Il eft même très- 
difficile de les diftingucr dans 
leur commencement, &on ne les 
peut bien déterminer que par la 
fuite. 

Nous voyons neanmoins que 
les Fièvres intermittentes, tier¬ 
ce & quarte , font plus foiivent 
accompagnées d’un plus grand 
frilTon ou tremblement que les 
continues j on a dans le tems du 
frilTon le poulxplus lent Sc plus 
irrégulier, le vifagepâle & dé¬ 
coloré, des bâillemens , & une 
plus grande laffitude & pefan- 
teur de corps : ces Symptômes. 
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arrivent au commencement de? 

accès. 

Tous ces-aecidens ne peuvent 
;( à mon fens ) provenir que de 
•la maiTe du Sang, alors moins 
agité , &. moins raréfié y puif- 
jqne la rarefacbion violente du 
5 ang, des humeurs , &: des Ef- 
•prits, produilentdes Symptômes 
contraires dans les Fièvres con- 
linuës i 6c nous ne pouvons at¬ 
tribuer ces divers accidens, 
qu’à la trop grande coagulation 
r& condenîationdu Sang : puif- 
tju’on a déjà fupofé que toutes les 
Maladies ne proviennent que 
H’unc trop grande raréfaction 
pu condenfation , ou d’une trop 
grande maturité , ou crudité 
des Liqueurs. 

Il eft même aifé de juger,qu’un 
Sang trop épaifîî , circule plus 
lentement dans les vaifTeaux , 
puifque fqn mouvement violen? 
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'SiC provient que de fa grande 
diffolution & rarcfaclion , com^ 
inenous voyous dans les Fièvres 
ardentes > où le Sang circulant 
avec plus de vîcefle dans les vaif- 
faux, doit communiquer ce mou- 
srement violent à routes les Ar¬ 
tères j ce que l’on apperçok 
fenfiblement dans celles du poi¬ 
gnet , où nous connoilTons par 
^ l’attouchement la lenteur ou la 
vîtelTc du mouvement circulai¬ 
re du Sang, qui découlant con¬ 
tinuellement des veines au. 
cœur, & du cœur aux artcres, 
palTe dans toutes les parties les 
plus éloignées du corps. 

Nous remarquons pareille¬ 
ment , que la trop grande rare' 
faction du Sang , qui luy don¬ 
ne un mouvement violent » 
dépend entièrement des parties 
fuifureufes trop exaltées j ainfi 
il faut ncccflairement que fott 
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mouvement plus lent provienne 
d’un trop grand mélange des 
parties aqueufes , acides , ou 
terreftres i puifqu’on voit que 
les Hyiropiques, dont la mafle 
du Sang eft trop aqueufe , font 
le plus Touvent fans Fièvre : de 
même que les Scorbutiques inve- 
tcrez , dont les Liqueurs font 
trop chargées de parties acides 
^ terreftres, peu difpofées à fe # 
j-arefîer, & à produire en confe* 
qiience l’exaltation des parties 
fulfurées , abfolument necelTai^ 
re pour la génération des Fié- 
yres. 

Cela fuppofé , il elb aifé de 
rendre raifon des accidens 
qui furviennent dans les Fièvres 
Intermittentes , & d’y remedier 
efficacement j fi l’on confidere 
quele poulx ou battementdes ar¬ 
tères ne devient petit, lent, fre- 
(^eent , & irrégulier daiis Içs 
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frifTons, bC au coramencemcnC 
des Fièvres intermittentes, que 
parce que les parties fubtiles 02 
fpiritueufes du Sang , qui font 
alors trop mélangées & envelop¬ 
pées dans les Principes palîîfs, 
ont peine à fe dégager j ce qui 
caufe la lenteur du poulx j par¬ 
ce que la matière n’eft pas enco¬ 
re fuffifamment raréfiée , &: que 
lesEfprits ne font pas en quanti¬ 
té fuffirante,& n’ont pas la liber¬ 
té necelTaire pour agir.-mais dans 
le chaud de la Fièvre ils coulent 
abondamment ô: à plein canal, 
& entraînent avec rapidité tout 
ce qui fai Toit obftacle à leur 
mouvement 

La chaleur de la Fièvre durej 
jufqu’à ce'que parla dilTolution 
& raréfaction fuffifantedes hu¬ 
meurs , les parties les plus fub¬ 
tiles s'exaltent à la fuperficie ex.- 
tcrieure du corps , ou fe fil- 
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tranc au travers des porofîtés 
des glandes excrétoires de la 
peau 3 elles produifent ordinai¬ 
rement les fueurs 5 comme une 
écume quifurnâge les Liqueurs 
trop agitées & fermentéesj d’où 
l’on doit inferer que les accès 
de Fièvres ne fubùilenc que par 
la prefcnce des Soufres trop 
exaltez , &: qu’ils finilTent lors 
qu’ils fe font en partie conden- 
fez ou diflîpez , la refolutiondc 
ci's parties fubtiles fe faifant 
au/S par une infenfible tranfpi- 
ration , ou par quelque autre 
évacuation fuffifante &.falutairc 
par leventre^ ou parles urines, 
fui vaut les divers mélanges des 
Principes. 

Le friffbn , lebâillement, les 
douleurs & la laffitude, ou pefan- 
teur du corps ne celTenc point, 
jufques à ce que les Efprits qui 
étoient trop liez ôc enveloppez 
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danscctte matière épai Ile, rayent 
fufKfamment rarefîée, ôcqtie cet-; 
te raréfaction Tait mis en état de 
fe porter avec plus de vîtefTc 
dans toute l’habitude du corps.- 
Ainfi les frilTons & la chaleur 
des Fièvres fubMent avec plus 
de violence , ou durent plus 
long-temps , félon la quantité 
& la rarcfadion ou condenfa-^ 
tion plus ou moins conliderable 
des Sucs fulfureux ou acides, 

{ dus ou moins mélangez dans 
amalTe du Sang : ce qui dépend 
des alimens , dont on ufe ordi¬ 
nairement, & des faifons diffe¬ 
rentes 5 car nous voyons que les 
Fièvres tierces Scies continués, 
font plus frequentes aux San¬ 
guins & aux Bilieux dans le 
Printemps ôcdansI’Efté: & que 
les Fièvres quartes font plus 
communes & de plus longue du¬ 
rée aux Mélancoliques ôc au 3 Ç- 
G iiij 
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Pituiteux en Automne S: pen¬ 
dant l’Hiver j parce que dans 
ces Saifons là les acides nitreux 
prédominent dans l’air fur les 
a nôtres Principes. 

ilfautremarquer icy , quela 
coagulation du fang , des hu¬ 
meurs & des Efprits J qui caufe 
le froid au commencement des 
Fièvres continues & des inter¬ 
mittentes , ne peut provenir 
que d’un mélange exceffif des 
humeurs acides, lefquellcs trop 
embaraffees dans les humeurs 
grafles , pliantes & rameufes, 
les condenfent & les reünilTcnt 
étroitement par leurs pointes ai¬ 
guës & pénétrantes, comme par 
autant de petits doux qui les at¬ 
tachent enfemble : ainfî que 
nous voyons dans les tumeurs, 
& dans les duretez differentes 
des vifeeres & des parties exté¬ 
rieures : encore plus fenlîble- 
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ment dans les Ecrouelles , dans 
les nœuds veroliqaes & gouteux, 
& dans les Squirhes inveterez 
du Foye , de la Racte, de tous 
les autres vifceres, Si dans ceE 
les qui arrivent aux parties 
glanduleufes , charneufes Sc 
Ipongieufes. 

Mais quand les Sels acides , 
acres Sz épurez ont été Tuffifam-' 
nient difldûs dans une Liqueur 
aqueufe &peu huileufc, ils cor¬ 
rodent, pénétrent J & defunif- 
fcnt les corps les plus folides Sz 
les plus reünis, comme il arrive 
dans la didolutioh qui fe fait des 
Minéraux , & des Métaux, par 
l’Eau forte , Sc par d’autres Ëf- 
prits acides, Ainfi nous poU' 
vonsfoûtenir que les Sels acides 
font toujours corrofifs , quand 
leurs pointes aiguës & pénétran¬ 
tes , ne font pas fuffifamment ar¬ 
rondies Sc émoulTéespar les par- 
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ties liantes & rameufes des fnà- 
tiercs graiTes & huileufes , ^ 
que les acides ( généralement 
parlant ) ne coagulent que par 
accident. 

Sur ce Principe , il eft vray- 
femblable , que les. Acides font 
trés-neceffaires à ladigeftion& 
à la diflblucion desalimens, pour' 
les convertir en Chyle & en 
Sang. Et cette dilTolution dé« 
pend abfolument du julfe iné- 
îange , & de la modération que 
les Acides gardent avec les par¬ 
ties fulfuretifes & rpiritueufesi 
& c’eft aulH d’où provient la 
douceur des Liqueurs & des Sucs 
nouriflans , que le Sang fournit 
à toutes les parties. Mais du mo¬ 
ment que lejuftemélangede ces 
Liqueurs fe change , 8 c que les 
Acides, ouïes parties fpiritucu- 
fes & fulfureufes prédominent,, 
alors les humeurs coulent plus 
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•dite -, ou plus lentement dans' 
leurs canaux : & toutes les fon¬ 
ctions du corps font plus où- 
moins déréglées > puifque l’état 
de la fanté , confifte dans unc- 
mcdiocre raréfaction ou con- 
denfation des humeurs qu’il faut 
toujours conferver, 
L’expericnce nous fait voir 
auffi,que la Fièvre a vance ou re¬ 
tarde, augmente ou dinîinuëj fé¬ 
lon la differente maniéré de vi¬ 
vre des malades, .c’eff à dire,, par 
le divers mélange de l’Air,&des 
iiouritures plus ou moins acides 
ou fpiritueufes: Ainfî nousavoiis 
fou vent remarqu é, que plufîeurs 
Febricitans ont été promptement 
& parfaitement guéris par une 
diette exacte de quelques jours, 
& même plus furemeut , que par 
quantité de Purgatifs dégoû- 
tans , qui font très-peu d’effet, 
& qui font fou-vent très - nuiff- 
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bics, fans le fecours d’une diet* 

te bien réglée. 

Ceux qui ont quelque ufage 
de la Cbymie , fçavent auffi 
que comme les Liqueurs s’ai- 
grilTent par l’addition des acides, 
le fang s’aigrit aulîî par l’ufage 
frequent des alimens qui ont 
trop d’aigreur j & comme le 
meilleur Vin s’aigrit par le mé¬ 
lange du Vinaigre ; le Sang de 
même tire à l’aigreur par la trop 
grande évaporation de fes par-, 
ties grades & Ipiritueufes ; c’eft 
ce qu’ôn éprouve dans les Fiè¬ 
vres ardentes, pendant les gran¬ 
des chaleurs , & dans le traite¬ 
ment des Maladies de ceux qui 
ont été obligez de s’expofer à de 
longues & violentes fatigues ; 
alors les Liqueurs trop degraif- 
fées deviennent plus acres. 

Le Vin&lesautres Liqueurs 
les plus douces s’aigrilTent auffi 
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pl’s facilement , quand elles 
ibnc trop agitées , ou quelles 
font long-temps expofées aux 
grandes chaleurs, &; quand les 
vailTeaux qui doivent les conte¬ 
nir font mal bouchez , parce 
qu'il fc fait alors une trop gran¬ 
de diffipation de leurs parties 
gralTes 5c rpiritueufes. 

Si donc le fang tient beaucoup 
de l’aigre par quelqu’une des 
raifons que j’ay marquée, ileft 
aifé de concevoir qu’il fe fera 
une plus grande coagulation,par 
un nouveau mélange du Chyle 
& du Sang, lors qu’ils fe mêle¬ 
ront dans les vaifleaux j l’une & 
l’autre de ces Liqueurs venant à - 
fe prendre , comme le lait par 
le mélange des acides : Et par¬ 
ce que cette coagulation épaif- 
lira davantage le Sang, & qu’el¬ 
le empêchera qu’il ne circule 
^yeç fa vîtelfe ordinaire i el- 



"fuite 

le donnera lieu à une fermenta¬ 
tion extraordinaire de toute la 
maffe des humeurs , qui circu¬ 
lent dans le corps , qui n’elt au¬ 
tre chofe que la fièvre, & cette 
fermentation continuera plus ou 
moins , félon le mélange diffe¬ 
rent des parties acides ou fulfu- 
rées , & fuivant la rarefaélion 
ou condenfation du fang , des 
lîumcurs, gtdesËfprits, 

Je ne prétens pas icy prouver 
que le Sang, dans les Fièvres in¬ 
termittentes, eft entièrement ai¬ 
gre, mais feulement qu’il rire à 
î’aigrcur, parce qu’il faut con¬ 
venir en bonne Phyfique & en 
djonne Chymie , que le Sang, 
fors qu’il eft-reduit à une ex¬ 
trême acidité, & qu’il eft entiè¬ 
rement privé des parties grafles 
fulfurêes , ne peut s’exalter 
ny produire aucune effervef- 
.cence-, étant même impolTible d? 
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rétablir les Liqueurs entière^- 
ment acides en leur état doux 
^ fpiritneux, comme il eft im- 
poflible de changer le Vinaigre 
en bon Vin , fuivant cette ma¬ 
xime inconteftable , que de lat 
privation à rhahitude U n’y a 
plus de retour. 

C’efl pour eette railbn que 
les Hydropiques extrêmement 
maigres &; atténuez , les Hcdi- 
ques 5 les Dyfenteriques , ôç 
ceuxquiont vieilly dans une ha¬ 
bitude Scorbutique, font incu^ 
râbles, 

Mais lors que le Sang n’a 
qu’une difpohtion à l’aigreur, 
on peut fouvent - le remettre 
dans fon état doux &: naturel, 
en évitant l’air froid , U. les 
nouritures acides , par l’ufage 
j -prompt & fuffifant des Remedes 
i doux & fpiritueux. Ainfi nous 
I voyons que le Vin doux Sc nour 



88. Traité 

veau , & la Colle de poifldn em¬ 
pêchent le Vin de s’aigrir , & 
que plufîeurs Febricitans font 
parfaitement 6c promptement 
guéris des Fièvres intermitten¬ 
tes , par l’ufage des moindres 
Rcmedes , parce que l’oecono- 
mie naturelle de leurs humeurs 
n’eft pas conhderablement déré¬ 
glée. 

On ne peut pas neanmoins at- 
'tribuer entièrement le retour 
different, 5c fou vent réglé des 
Fièvres intermittentes à cette 
feule coagulation ou condenfa- 
tion du Sang,par le mélange dif- 
ferentde l’air froid, plus chargé 
alors des particules acides, corn» 
.me nous avons remarqué dans 
le Chapitre de l’Air , ny aux 
noLiritures trop acides , aqueu- 
fes 6c terreftres , puifque les Fe¬ 
bricitans s’en abfbiennent ordi¬ 
nairement pendant leur Mala- 
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die, les croyant alors nuilîblcSi 
Comme elles le font en efFec. 

On ne doit pas non plus pren¬ 
dre pour une caufe des accès j 
des frilTons, & du retour de la 
Fievte, les Sucs bilieux &;fpiri- 
tueiix prédomina ns, puis qu’ils 
font alors plus propres à engen¬ 
drer une Fièvre continue par la 
trop grande rarefaèlion du fang. 
Il eft mefme difficile de conce¬ 
voir qu’une Liqueur bilieufe , 
moins raréfiée , puide produire 
les Fièvres intermittentes, tier- 
cesouquartes, puifque ces for¬ 
tes de Fièvres fe trouvent affeZ 
rarement compliquées avec une 
jaunilTe univerfelle , où la bile 
efl: alors très-abondante. 

Il faut donc attribuer la catf- 
fe des accès plus avancez , ou re¬ 
tardez , & avec plus de froid, 
de tremblement &' de friffon , à 
quelque levain particulier , mé- 
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langé depuis long-temps dans la. 
ma dé des humeurs , &; qui s’en 
fépare plûtôt ou plûtard, &: en 
plus grande quantité , fuivant 
que la fermentation de toute la 
maflé ell plus ou moins caufée, 
par le mélange des acides, des 
parties huileufes , terreftres & 
phlegmatiques, lerquellcs cou¬ 
lant plus abondamment dans les 
inteftins , produifent diverfes 
fermentations , avec chaleur ou 
froideur, félonie divers mélan¬ 
ge du Chyle, de la Salive, & du 
Sue lymphatique qui fc mêlent 
dans la mafle du Sang : c’eft ce 
que nous remarquons par les ef¬ 
fets & le mélange des Remedes 
qui font les plus propre.< à la gue- 
xifondes Fièvres intermittentes» 
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ChAPITK.E Neuvie’me. 

De la manière de traiter les Fièvres 
intermittentes, d“ des Remedes 
propres pour les guérir. 

L e s Maladies violentes & 
aiguës , caLifées par une 
trop grande ehaleur du Sang, 
ne peuvent procéder que du mé¬ 
lange des Sucs bilieux trop ra¬ 
réfiez ôû exaltez dans la niafle du 
Sang 5 comme les Maladies lon¬ 
gues & froides fans bouillonne¬ 
ment , ne proviennent que des 
humeurs peu huileufes , & qui 
font trop Gondenfées par le mé¬ 
lange des parties aqueufes , aci¬ 
des Si terreftres i puifque géné¬ 
ralement toutes les Maladies ne 
peuvent être caufées, que par la 
trop grande rarefacfcidn ou con- 
denfation du fang,-deshumeurs 
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Sc des efpfitscomme on l’a 
montré fuffirammeiit. 

Cela fuppofé, que comme les 
Fièvres continues ont une caufe 
differente des Fièvres intermit¬ 
tentes , il faut aufîi les traiter 
différemment j c’eft en cela que 
l’on connoît la différence qu’il 
y a entre les Médecins Métho¬ 
diques ôcles Empiriques 5 car les 
derniers fuivent toujours la mê¬ 
me routine,mais les premiersfça- 
vent changer ou continuer l’u- 
fage des remedes les plus con¬ 
venables, félon l’état des Mala¬ 
dies & les Simptomes les plus 1 
dangereux. ' 

Ainfî dans les Fièvres inter¬ 
mittentes, tierces & quartes, 011 
doit confiderer trois teriips dif- ] 
ferons , qui font le temps du 
friffon , celuy de la chaleur, Ô£ 
celuy des fueurs. 

Une des meilleures remarques 
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que Ton puiffc faire , au fujet 
des frifFons , dans ces fortes de 
Fièvres , coniîlle en ce.queles 
Acides augmentent & prolon¬ 
gent le froid, & qu’ils fonttres- 
nuifibles pendant les Sueurs , 
parce qu’ils coagulent davanta¬ 
ge les liqueurs , qui ont alors 
plus de befoin d’être rarefiëz : &; 
ü les Acides peuvent être d’un 
bon iifage dans les Fièvres in¬ 
termittentes , ce n’eft que pen¬ 
dant la chaleur longue àc vio¬ 
lente, Si. lors qu’il y a moins de 
froid au commencement des ac¬ 
cès : Au lieu qu’ils font tres- 
utiles, Si mêmes neceflaires dans 
les Fièvres ardentes & continués 
depuis leur commencement juf- 
qu’à leur dcclin- 

La faignèe , qui eft toujours 
necelïaire dans les Fievres ar¬ 
dentes & continués , peut avoir 
un bon fuccez dans les intermit-r 
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tentes, en cas que les vaiiTeauX 
foient trop pleins , & qu’elks 
foient accompagnées d’une cha¬ 
leur violente,d’une grande don* 
leur de tête,d’une foif exceflîve 
du délire y ou d’une difpofîtion 
Inflammatoire des parties,pour 
modérer la trop grande exalta¬ 
tion des liqueurs bilieufes & 
fulfureufes , elle peut aulfi 
convenir dans les Fièvres dou¬ 
ble tierces, Sc dans les doubles 
& les triples.quartes, lors qu’el¬ 
les Font accompagnées d’un bat¬ 
tement violent des Arteres , à 
caufe de la trop grande abon¬ 
dance ou rarefaAion violente 
du fang & des efprits acres Si 
Fubtils, qui circulent alors irre- 
guliereraeni Si avec trop gran¬ 
de vitefle Si précipitation, dans 
les principales Arteres du cer¬ 
veau j car ils dérèglent fa lltb- 
ftance , par leur mouvement 
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trop^rapide & turbulent, ils en 
augmentent rinflammation , & 
le changent ainfi fouvent les 
Fièvres intermittentes en concis' 
nues. 

Les Saignées fouvent rcite^ 
rées , font très-neceflaires en 
pareil cas, & l’on peut même ti¬ 
rer beaucoup de fang, durant le 
tems que la violence de l’accès 
fubfiftcjafin de vùider une f.if 5 - 
finte quantité des humeurs trop 
agitées,&de faciliter la circula- 
tiô'nSc le mélange des remedes a- 
queuX & acides, qui font alors 
tres-neceffarres, & qui doivent 
cftre continuez jufqites ^ un cal¬ 
me fuffirantjcomme nous Lavon-s 
marqué en parlant des Fièvres 
continues. 

La Saignée cil neanmoins plus 
en ufage & plus falutaire dans 
leplus grand intervalle des Fiè¬ 
vres intermittentes , & dans le 
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temps éloigné des accez , pouf 
VLiider les vaifleaux , s’ils font 
trop pleins , avant que les li» 
queuis vicieufes & fiiperfluësj 
qui pourroient découler de 
quelque conduit ou refervoir 
particulier , fe mêlent avec k 
malle du fang dans le temps de 
l’accez , de crainte de caufer 
une fermentation ou rarefadion 
plus violente dans les vailTeaux 
déjà trop remplis. 

On doit s’abltenir abfolument 
de la faignée dans le temps du 
frilTon , car la maffe du fang 
étant alors plus condenfée , il 
coule plus doucement. La fai¬ 
gnée n’ell: pas moins nuilible, 
dans le temps des fueurs ô: au 
déclin des Fièvres : & on ne k 
doit pas jamais employer fans 
uecelîîté dans les faifons froi¬ 
des & pluvieufes de l’Hyver 6c 
de l’Automne , eat les liqueuts 
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du corps font alors moins fpirfe 
tüCLifes & plus condenfées , & 
par confcquent on doit alors 
tirer du fang moins frequenir 
ment, &' en moindre quantité, 
que dans un teros ferain, & mo»- 
deremcnt chaud. 

En un m.ot , je ne crois pas 
que les faignées foienc necef- 
faires dans toutes les Fièvres in¬ 
termittentes J mais feulement 
dans celles qui font accompa¬ 
gnées de Symptômes aigus & 
violens, ou quand les vaifTeaux 
font trop pleins. 

Les Purgatifs, qui font trés- 
nuifibles dans les Fièvres conti¬ 
nues J jufqu’à ce que leur vio¬ 
lence foit c limée , font necef- 
faires depuis le commencement 
des Fièvres intermittentes,juf- 
ques à leur entière guerifon , 
pour lever les obftrudions cau- 
fèes par les humeurs trop liées. 
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preffécs dans les conduits dif- 
ferens de la glande panereati- 
quC) qui fedégorgent peuà peu, 
& presque continuellement dans 
le Duodénum, pendant que les 
humeurs ont une fluidité fuffi- 
Tante > Sc lors que les vaifleaux 
excrétoires joüiflent de toute 
leur liberté j mais lors que ces 
tuyaux font bouchez par quel¬ 
que humeur phlegmatique ou 
limphatique trop épaiflîe par le 
mélange des acides , ils fejour- 
nent long-temps , & découlent 
plus ou moins régulièrement,ou 
de deux ou trois jours l’un, pour 
cauferdes Fièvres tierces , ou 
doubles quartes, félon ladivcr” 
fité des obflrucdions caufées par 
les humeurs plus ou moins aboii. 
dantes, &: fui vant leur differen¬ 
te fluidité & liaifon , jufques à 
ee que les vaiffeaux limphati- 
ques fourniflant au Pancréas, & 
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aux autres parties glanduleu- 
Tes , une plus grande quantité 
d’Iiumeurs raréfiées & ftibtili- 
fées, & par confequent capables 
d’une plus grande impulfion, où 
étant devenues plus acres par 
leur fejour , comme le Vinai¬ 
gre long-temps confervé , elles 
pénétrent plus facilement , 6C 
entraînent avec elles du moins 
une partie de ces humeurs vif- 
queufes , qui bouchoient les 
conduits de cette glande , & 
faifoient obftacle à leur mouve¬ 
ment J ce qui fait que ces hu¬ 
meurs fe gliüent&coulent enfui- 
te plus abondamment dans les 
premiers inteftins,.toujours char, 
gez debile^de pituite, defucsfa- 
livaire, nerveux & limphatique 
qui s’y déchargent, & y »'rodui- 
fent alors des fermentations dif¬ 
ferentes , félon le mélange des 
fucs fulfureux & acides, 

I ij 
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Lors que cela arrive, les Fe- ■ 
bricitans reffencent plus d® 
froid, de douleur , ou de cha¬ 
leur dans les premiers intejflins 
fituez fous Feftomach, où cette 
fermentation commence tou¬ 
jours, après une dilatation 
fuffifante des veines ladées par 
le mouvement des humeurs trop 
agitées, ils fui vent peu à peu la 
route ordinaire du Chyle parle 
çanal thorachique, fitué le long 
derëpinedu dos, où les Mala¬ 
des relTentent beaucoup de froid 
6: de tremblement, pour fe mê¬ 
ler enfuit® avec la maffedu fang, 
qu’ils condenfent diverferaent 
luivant la quantité des acides 
des Liqueurs aqueufes, & félon 
les parties groflîeres 6c ter- 
reftres , lesquelles fe glilTent 
aulÇ en partie dans les conduits 
étroits des nerfs , 6c leur cau- 
jCcnt iù>e efpcc® de çontrgçtioii 
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involontaire , que nous appel¬ 
ions tremblement ou fecoulFe 
convulfive. 

Le Sang étant reftdLt aînfl plus 
épais, s’écoule auffi plus lente¬ 
ment du cœur , pour prendre 
la route des arteres, & commu¬ 
niquer ce rclTentiment de froid 
à toutes les parties du corps , 
jufques à ce que par une circu¬ 
lation frequente, ilfoitplus ra¬ 
réfié , bc que les parties fpiri- 
tueufesfoient mifes en plus gran¬ 
de liberté : ce qui fait le chaud 
delà Fièvre, laquelle eft ordi¬ 
nairement fuivie de fueurs, de 
flux de ventre ou d’urine , & 
fouvent de vomiflement bilieux 
au conimeneement des accès, fc-* 
Ion le mélange bc le mouvement 
dilferent des fiics bilieux , des 
acides,& des autres Principes qui 
Gompofent lamafledes humeurs. 

Les accès des Fièvres incer- 
I iij 
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mittentcs avancent ou reculent, 
augmentent ou diminuent , & 
arrivent régulièrement à la mê¬ 
me heure, félon le mouvement 
plus ou moins égal des humeurs, 
& fuivant les obftruéhions dif¬ 
ferentes des canaux pancréati¬ 
ques j plus ou moins faciles à 
être bouchez , julqu’à ce que 
par le long & frequent exerci¬ 
ce du corps dans les intervales 
des Fièvres, &par les Remedes 
& les alimensTubtils, la mafle 
du fang foit fuffifamment raré¬ 
fiée : en forte qu’elle ne four- 
nifle qu’une Liqueur fubtile 
fort agitée , propre à débou¬ 
cher les obftrtiélions les pkis 
opiniâtres, & à guérir les Fiè¬ 
vres radicalement &; fans réci¬ 
divé. 

Il ne faut pas s’étonner après 
cela , fi les Fièvres font 
plus longues plus difficiles à 
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guérir , lors que ceux qui ten 
lont attaquez n’obfervent aucun 
régime, ou qu’ils s’abandonnent 
à d’autres excès qui font capa¬ 
bles de réduire les humeurs 
dans une mauvaife ailiette. Les 
premiers ne guerilTent pas or¬ 
dinairement avant le retour du 
Soleil , ôc jufques à ce que par 
l’influence de Tes rayons plus ar- 
dens & plus fulfurez , la niaûe 
du Sang & les humeurs qui en 
font feparées , foient fuffifam- 
ment raréfiées & fubtilifées > 
pour déboucher plus fortement 
par leur grande atlivité les par¬ 
ties oppilées 5 pulfque les ob- 
ilructions proviennent toujours 
des humeurs craflTes , & jamais 
des fubtiles. 

Les autres ne font délivrez de 
leur Fièvre , qu'aprés que la 
malTe de leur Sang a été purifié; 
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c’feft: ce qui fait dire à bien des 
gens , qu’il faut que les Mala¬ 
dies ayent leurs cours , êc que 
dans la guerifon des Fièvres 
quartes, & de la goutte, les Mé¬ 
decins ne voyent goûte j mais 
c’eft plutôt que ces gens-là ne 
veulent pas fe contraindre , ny 
garder un régime de vivre,beau- 
conp plus convenable & plus fa- 
lutaire, pour remettre les hu¬ 
meurs dans leur état doux & 
naturel j & comme ils font ac- 
coûtumez par une longue habi¬ 
tude aux plaifirs des fens , le 
dégoût des Reraedes , &: quel¬ 
que petite peine que l’on fouffre 
dans le temps qu’ils font leur ef¬ 
fet , les empêchent de s’en 1èr- 
vir. 

On ne peut pas non plus attri¬ 
buer les accès & les retours dif¬ 
férons des Fièvres tierces ou 
quartes aux tumeurs , & aux 
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obftrudions ou gonfléniens con- 
fiderables, duFoye, delà Rate,, 
& d Li Mefentere j pu i fque non s 
voyons que ces incommoditez 
ne font pas toujours accompa¬ 
gnées de Fièvres intermittentes, 
mais feulement lors que les par¬ 
ties vidées fourniflent des hu¬ 
meurs fupcrfluës &: fort épaif- 
lîcs aux vaiffeaux pancréati¬ 
ques , qu’on a fouvent trouvé 
oppilez, & entièrement bouchez 
dans ceux qui font morts d’Apq- 
plexie , ou d’autres Maladies 
compliquées avec la Fièvre quar¬ 
te. 

D’ailleurs, on a remarqué plu- 
lîeurs fois une corruption con- 
lîderable des parties internes, 
fan s c tr e a ccoro pa g né es d’au eu - 
ne Fièvre réglée. 

On peut avancer auffî , que 
les Fièvres tierces, quartes , Si 
autres intermittentes, provienv 
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nent d’une même caufc5 fçavoir 
de la condenfation différente 
du fang, des humeurs & des ef- 
pritsj puis qu’elles font plus ou 
moins accompagnées de froid 
& de chaud j & de fucurs , & 
qu’on les guérit par les mêmes 
Remedes , comme nous le re¬ 
marquons par les effets du 
Quinquina , lequel guérit fins 
y manquer toutes les Fièvres 
intermittentes. 
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L e s effets furprenans de ce 
Fébrifuge font afïez con¬ 
nus J je n'en diray rien icy da¬ 
vantage) fînon que l’écorce des 
racines de cet arbre du Pérou, 
eft préférable à celle du Tronc 
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& des Branches j ôc pour faci¬ 
liter fon ufagc dans les Provin¬ 
ces , j’ajoûteray feulement, que 
l’on peut s’en fervir en toute 
feiircté pour la guéri fon des 
Févres intermittentes , §c des 
autres Maladies, ou il s’agit de 
fubtilifer & raréfier les humeurs 
trop condenfées , ou leur pro¬ 
curer la fluidité qui leureft'ne- 
ceflaire j puifqu’etant mélangé 
avec le Sang & le Laict, il em¬ 
pêche leur coagulation, comme 
font tous les autres Remedes 
acres, amers & fpiritueux, qui 
font en ufage pour la guerifon 
des Fièvres intermittentes. 

Il efl: même difficile de croire 
que ce Fébrifuge compofé de 
parties acres , fubtiles & fpiri- 
tueufes puifle coaguler , fixer,, 
ou condenfer les Liqueursj putf- 
que cettc^fixacion ne fe peut en¬ 
tendre que des' matières deve» 
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nuës folidci & immobiles. j 

D’ailleurs fî ce Remedeétoh 
capable de fixer les humeurs, 
comme plûfieurs l’ont prétendu, 

11 eft certain qu’il ne maiiqueroit 
pâs d’augmenter l’opprefîion, la 
fuffocaEion , les Palpitations du 
cœur, & les autres accidens fâ¬ 
cheux , qui font des fuites ne- 
cefTaires de la trop grande fixa¬ 
tion & Condenfaeion des hu¬ 
meurs, de forte qu’il augmente- 
roit plutôt le frifTon des Fièvres, 
que de le diminuer j o-e qui eft 
entièrement contraire à l’expe, 
ricnce & aux effets des parties 
acres & fpiritueufes > dont il 
cfl compofe. 

Cependant quoique les acef- 
dens , dont je viens de parler, 
arrivent a ceux qui ont pris ce 
Remcde comme ils peuvent 
quelquefois arriver par d’autres 
caiifes > il ne faut pas pour cela 
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les actribueràGecte fixation pre- 
tenduë du Quinquina, mais plû- 
tôc à l’abondance des humeurs 
vicieufes qu’on n’a pas fiiffifam- 
ment évacuées devant & après 
l’ufage de ce Remedc. 

Ces Symptômes peuvent en^ 
core arriver , pour n’avoir pas 
obfervé un bon régime de Vie, 
ou pour avoir continué trop 
long-tems Tufage des alimens 
rafraichiflans & acides qui coa¬ 
gulent de nouveau la malTc du 
lang , &: qui afFoiblilTent & di¬ 
minuent les bonnes imprellîons 
du Quinquina, ce qui peut cau3 
fer le retour des Sinptomes, 
dont nous avons parlé , 6ç la 
récidivé des Fièvres, 

Ainfi lors qu’on a fufHfam- 
ment évacué la plénitude des 
Vaifleaux &; les Impuretez vi¬ 
cieufes des premières voyespar 
Ips faignées 6ç par les purgatifs,. 
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fans trop èpuifer les forces 
des Malades par les éva¬ 
cuations frequentes J puis qu’on 
ne peut difconvenir que le le¬ 
vain Acide , qui cft la fourcc 
des Fièvres intermittentes , a 
plus bcfoin de Remedes altéra* 
tifs , que de Purgatifs. 

On peut prendre deux onces de 
Quinquina le plus recent &A ro- 
matique, que l’on pourra trou¬ 
ver, le réduire en poudre très, 
fubtile, & le faire infuferdans 
trois pintes de vin rouge plutôt 
vieux que nouveau, & qui foit 
fansaigreur, lailTerle tout pen- 
dant vingt- quatre heures fur les 
cendres chaudes , dans un vaif- 
feau de terre ou de verre bien 
bouché : remuer fouvent le 
Vailfeau pour mieux mêler la 
poudre , qui fe précipité aifé- 
nient au fond , pafler en fuite 
doucement cette infufîon, &: en 
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donner au Malade envirôn qua¬ 
tre onces de fix en iîx heures : 6c 
luy faire prendre trois heures 
apres, dans l’intervalle de cha¬ 
que prife , une nourriture foli- 
de S: bien conditionnée. 

Il faut continuer ainfî l’ufage 
de ceRemede jufqu’a ce que la 
Fievre foit entièrement paflTée, 
pour en prendre feulement le 
matin & le foir , pendant huit 
jours , apres celail fuffira de 
jetterune pinte ou deux devin 
fur la même poudre qui. eft au 
fond de la bouteille, le ver fane 
doucement,car le vin fe conferve 
mieux , & plus long-temps avec 
le Quinquina qui l’empêche 
de s’aigrir. On y pourra ajoû'* 
ter un peu de fucre & de ca- 
hclle en forme d’hypocras, pour 
dater le gouft du malade, cette 
addition ne diminuant rien de 
la vertu du Remede, êc deux ovl 
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trois dr’agmcs de Sel Armoniac, 
un peu de petite Centaurée des 
grains de Gcnyevre& duS'afTa- 
fras pour ceux qui font plus in¬ 
commodez du froid que du 
chaud j II en faut continuer l’u- 
fage plus long-temps pendant 
THyver que durant les faifons 
chaudes. 

H faut aulîî s abftenir entiè¬ 
rement de falades , legumes, 
fruits , laitages , & fe purger 
deux fois par femaine avec des 
Pilules angéliques , ou avec la 
compofition fuivante que j’ay 
remarquée tres-efficace par ex¬ 
périence. 

R. MalT, Pii. Angel. Aquil. 
Alb.Sal.Tart Cort. Rad.Qtpinq. 
ScRelIn.Scam. de chacun deux 
dragmes mélangées avec du 
Sirop d’Ablînte pour former 
une malTe de Pillules , 6c en 
prendre une demie dragme, de 
quatre 
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■quatre en quatre jours, pendant 
trois femaines pour enipéelier le 
retour des Fièvres. 

On peut fc fervir auffi de la 
teinture fpiritueure du Quin¬ 
quina de fon extrait en Prllules, 
ou de la poudre en firbft-anee ou 
en tablettes formées, avec le fu- 
eré & la canelle , pour diminuer 
le gouft amer du Remede , & 
pour la facilité des Febricitans, 
qui voyagent Sc qui peuvent par 
ce moyen le porter avec plus de 
commodité, que lors qu’il eft en- 
liqueur.. 

Pour ce qui eft du temps, où 
doit commencer à le prendre au 
déclin des aecez, où l’on remar¬ 
que plus de chaud que de froidÿ 
&au commencement des accez 
où il y a pl-Us de froid que de 
chaud î puifquc cous ceux quï 
ont pris ce' Remede , relFenteut 
ônc augmentation, de chaleus' 
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par la raréfaction & la difTolu- 
tionplus grande des humeurs: 
Outre que les évacuations diffe¬ 
rentes que ce Médicament faci¬ 
lite par le ventre, par les fueurs 
ou par les urines,nous convain¬ 
quent fenfiblement de fa qualité 
aperitive, qui eff abfolument 
contraire «à la fixation qu’on liiy 
attribue. 

Dans les Fièvres continues 
Tufage de ce Remede eft fuf- 
peéb, parce qu’il raréfié les hu¬ 
meurs & les eiprits qui font déjà 
trop agitez , comme font tous 
les autres Reme.les compofezde 
parties acres , ameres & fpiri- 
tueufes: Ainfî le Quinquina doit 
être aufli nuifible dans la trop 
grande efFervefcence des li¬ 
queurs , qu’il eft falutaire dans 
leur trop grande condenfation. 

•On peut aufli le mêler quel¬ 
quefois avec i’caii- ou la Décor 
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<ftion de Chardon bénit, de Scor- 
fonere ou d’ülmaria , pour mo¬ 
dérer fa trop grande aclivité 
dans les faifons plus chaudes, il 
ne faut point aufll hchtcr à 
Je donner neanmoins dans les 
grands aflbupiffemens , au 
déclin des Fièvres continues, 
comme l’experience nous l’a fait 
remarquer avec un heureuîS 
fuccez. 

Enfin on peut le mélanger 
pour les perfonnes Bilieufes ,■ 
pour les enfans , &: pour ceux 
qui font d’une foiblc comple- 
xion , & à qui la trop grande- 
raréfaction dfu fang feroit tres- 
nuifible, avec tout cequi eft ca-' 
pable de reprimer l’action de fes 
parties volatiles. 

Il faut de plus remarquer que- 
la teinture du Quinquina, doit ’ 
être plus forte, & plus fouVénC 
réitérée dans les Fiévres où il y - 
K i| 
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a plus de froid , & dans les faï^' 
fous plus froides , pour raréfier 
plus elScacemenc les humeurs 
trop épailltes y qui les eaufenr. 

Il n’eft- pas même tteceflàire,' 
que le Quinq.uina foit toujours 
mélangé d’autres Remedes, qui 
dégoûtent les Malades , & qui 
fervent tres-pe» à leur gucrifon,. 
quoiqu’il foit bon de eonnortre 
ceux qu’on lu y aflTocie plus or* 
dinairement, & qui font le plus 
au goût du Fébricitant , pour 
s’en fervir en tems & lien , & 
avec prudence, dans les Fièvres 
les plus opiniâtres. 

On remarque auffi que les 
nourritures folides,les viandes 
legeres &c rôties, SC le meilleur 
vin mediocremeiK trenipé fé¬ 
lon la foif des Malades , font 
plus falutaires pendant l’iifage 
deccRcmede, & generâlement 
durant tout le traitement des . 
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Fiév'res intermittentes , que ne' 
font ies alimens trop rafraicliif-- 
fans & hiimeclant, en un mot le' 
Quinquina cft ie Fébrifuge le 
plus univerfel , le phrs afletiré 
& le moins nuifible , que Fotÿ 
ait trouvé jufqu’à prefent j puif-' 
qu’il ne s’agit dans ces Maladies 
que de raréfier les humeurs' 
trop peu mobiles 5- 8s l’on peu g 
dire que ce n’^cft pas precifè- 
mcns à caufe dav Qninquina- 
qu’on donne ces nou-ritures 
mais que c’eft plutôt pour fubti- 
lifer les humeurs. 

On pouroit encore au défaut’ 
du Qitinquina, donner d’autres 
RcmedeS' fpiritueux 8s vohti-' 
les, comme font le Sel Annu-- 
niac , deViperes , de Corne'de 
Cerf, d’Angélique , Ss autres 
mélangez avec des Renîêdes 
nîedlocrcment acres 8s amers y 
comme le Theriaque >-l’Oryie-r 
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tan, les Confections d'AlkeraiS 
&: d’Hyacinte, au commence- 
mène des grands 8c longs Frif- 
fons : mais il ne faut les donner 
qu’aprés avoir ruffifamment éva¬ 
cué les humeurs vicieufes Sciii- 
perfluës ; ce qui fe fait dans les 
jours d’intervalle par les Sai¬ 
gnées , & par les Purgatifs. 

On a mêmeveu fort fou vent, 
des Païlans parfaite.ment guéris 
de Fièvres quartes pendant le 
plus grand froid .de l’Hyver, en 
prenant une chopi ne du meilleur 
vin legerement boüillv , avec 
un peu de Candie, de Mufeade 
& de Sucre , tout le plus chaud 
qu’ils pou voient, au commence¬ 
ment du froid 5 fe'tenans bien 
couverts dans leur liék , bien, 
badiné auparavant , 6c le réi¬ 
térant pendant deux ou r-ois 
accez de Fièvre , évitant diai- 
preflion de l’air froid , Sc les 
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maurais alimens. 

Üii verre de bon vin d’Efpa-^ 
gneou d’Hypoeras an commen¬ 
cement des accez peut faire le 
même effet, aiufl que tous les 
autres Reraedes fpiritueux tels 
que font l’Eau de vie &: l’Eau 
clairette: mais il faut coiatinucr 
à prendre des nouritures fuccu- 
lentes & fpiritueufes fobrement 
& en tems convenable>&: Tufage 
modéré des Aromates dans leur 
nouriture ordinaire. 

Il faut encore éviter le trop- 
long fomeil & le grand repos 
jufques à ce qu’on loir entière¬ 
ment guery, Si même nier quel¬ 
que tems après du même régi¬ 
me pour empêcher les rechûtes 
par une nouvelle coagulation 
des Liqueurs r puis qu’il n’y a 
aucune raréfaction fans mouve¬ 
ment. 

Les Vomitifs font fou vent fa^- 
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îutaires pour la guerifon' cïeis 
Fièvres rntermittemes , quand 
le Malade vomie, qu’il a la bou¬ 
che remplie d’amertume, & fur 
tout quand il eft d’un tempéra¬ 
ment ro'bufte & bien difpofér 
car on a Veit plulfeurs perfonnei 
guéries de Fièvres quartes, eil 
prenant huit ou dix grains de 
Tartre Emetiqu'e dans du vin,' 
ou dans un bouillon , ^ l’infif- 
Eon du Crocus Metallorum pris 
deux heures avant l’accez peut 
faire le meme efFet , poùrveu 
que l’on fe purge durant cinq 
ou fîx jours conFeeutifs , avec 
î’infulîon de Séné ,■ Rhubarbe 
& Sel Armortiac bien purifié. 

Les Purgatifs acres, amers 
refinOUx fo'nt neceflaires aux 
jours d’intervalle , & huit ou 
dix heures devant f’accèz, avec 
une demie once de Confeclicn 
d^’Hamech dans- une infufion de 
Sené 
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Sené & de Sel de Tartre. 

Les Pilules d’Aloës, avccs le 
Sel d’Abrinthe, le Diaphoréti- 
que Minerai, les Refînes deja- 
lap, ou de Scammonée, félon la 
force ou la delicatelTe des Ma. 
lades font encore de bons Pur¬ 
gatifs : Ces Pilules font nean¬ 
moins plus propres pour les 
Corps charnus,robuftes, & trop 
humides queccuxd’un tempéra¬ 
ment contraire, On peut donner 
aux plus foiblcs & aux plus dé¬ 
licats un verre de Tifane Laxa¬ 
tive fîx heures devant Taccez, 
une autre prife au commence¬ 
ment de Paccez , & le troifîé- 
me au déclin de la Fièvre,il faut 
réitérer cette Tifanne pendant 
deux ou trois accez confecu- 
tifs , comme un Remede côm- 
mun,facile tres-falutaircpour 
fubtilifer & évacuer plus effica¬ 
cement les humeurs , dans le 
L 
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tcms de leur mouvement, après 
les avoir neanmoins purgées aur 
paravant dans le jourd’intervalr 
le de crainte de les trop agiter 
dans une trop grande plénitude, 
^ de faire enanger p^r là en 
" ÎFiévre contini^ë la fièvre in-» 
termittente, 
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J)e la caufe ejfentiette des Fièvres^ 
Malignes , Fefiilentielles ^ 
Fourpéçs. 

L a malignité des Fièvres ar¬ 
dentes Sc continues, accom¬ 
pagnées de taches livides H 
pourprées , & d’autres tumeurs 
& élévations fur la peau a tour 
jours été fl diverfement explirr 
quée par les Auteurs Anciens 
^ Modernes, <^u’ils ont juf(^u’à 



ér Pefilientie^les. itj 
prefent laiïïc leurs LcAcurs 
<îans {‘incertitude , & les Mé¬ 
decins helîtans dans le traite¬ 
ment de ces’forte:s de Maladies. 
Car ne connoiffans pas parfaite¬ 
ment la caufe d’une Maladie , 
Comment pouroit-on trouver 
des Remedes pour la combatreï 
II eft donc à propos , félon mon 
fens , pour donner queitjue é- 
clairciflement a cette matière, 
de remarquer que les Fièvres 
ardentes &; continues accompa- 
gnées de délire, de grande op- 
preffion , 6c foiblefles frequen¬ 
tes, 6c d’autres fâcheux Simpto- 
mes, ont toujours pafle pour ma¬ 
lignes , 6C dangereufes, & qu’elJ 
les font aflez fouvent mortelles, 
foit qu’elles foienc accompa¬ 
gnées de Pourpre , de Bubons, 
de Charbons, & de Parotides, 
comme dans le temps de la Pefte/ 
■& des Fièvres contagieufes, ou 
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qiie les Malades foienc exemprs 
de ces taches 6c dç ces tumeurs 
extérieures. 

Plufîeurs attribuent la paufe de 
ces Maladies aux influences des 
Aftres , au lieu de la chercher 
dans le mélange j & le mouve¬ 
ment different des Principes 
pour y remédier plus facilement} 
car tandis qu’on ne s’arrête qu’¬ 
aux caufes occultcsôc inconnues, 
on ne peut guéres trouver de fe- 
cours <^ui reiilfilTent dans le trai¬ 
tement des maux. Je ne pretens 
pas neanmoins iiîfinuër par là, 
que Dieu lailTant agir les caufes 
îçcondes , ne nous fournilTe 
pas les moyens de remédier à 
leur déreglement , puifquc l’E- 
criturç nous apprend» que Dieu 
nous a envoyé la Medecine du 
Ciel, & que l’homme fagenc la 
.doit pas méprifer. 

Ainfi pour expliquer lacaufe 
des Fièvres malignes, ôc les guc- 
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fir cnfuite par des moyens feurs 
& efficaces , il faut bien rcflé-^ 
chir fur ce que nous avons déjà 
dit de la trop grande raréfa¬ 
ction J ou condenl'ation des Prin¬ 
cipes i 

Nous avons remarqué que lés 
parties fpiritueufes & fulfurées 
du fang trop raréfié , s’appro- 
chantlesuns des autres fe fubti- 
lifent, & s'échauffent par la rapi¬ 
dité de leur mouvement naturel, 
& comme elles augmentent la 
Fièvre, elles produifent aufiîle 
Délire & les autres Simptomes 
aigus félon leur rarefaélion ôc 
leur bouillonnement different. 

Cependant on ne voit alors 
aucune tache pourprée , ou tu¬ 
meur extérieure , à caufe de la 
fubtilité & du mouvement vio¬ 
lent des Particules du Sang, in¬ 
capable de produire aucune Coa¬ 
gulation, ou une grande liaifon 
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des humeurs : puifque cette 
liaifon fe fait uniquement par 
la confîftance des humeurs trop 
cpai/Bes'. Ainh ces Maladies ai¬ 
guës de quelque violence qu’el¬ 
les puiflent être , fe trouvant 
fans taches ou élévations exté¬ 
rieures , doivent être traitées 
par Tufage des Remedes acides 
&: rafraîchilTans , comme nous 
l’avons remarqué dans le,Cha¬ 
pitre des Fièvres continués, 

, Mais ce que je viens de dire 
icy fait alTez connoître que s’il 
y a des Fièvres malignes , fans 
aucune tache de Pourpre. Il 
n’en eft pas de même des Fièvres 
Peftilentiellcs & Pourprées, qui 
font toujours accompagnées de 
taches extérieures, de Bubons, 
de Charbons, de Parotides, fé¬ 
lon la coagulation difFerente 
des humeurs, & desHfprits qui 
retiennent la même coagulatbn 
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tiii rarefadion du Sang dont ils 
font feparez ) car cette coagu¬ 
lation dÜFerente ne peut prove¬ 
nir que des foufres impurs liez 
par les parties falëes & terrè'ftres 
du Sang, lequel étant aind con- 
denfé fefîge , du moins en quel¬ 
que partie , & devient grume¬ 
leux , en forte qu’étant pouffé 
par la circulation continuelle 
des Liqueurs , & par l’adivite 
des efprits , fes parties les plus 
fubtiles s’évaporent & s’élèvent 
jufqu’à la furface de la peau, ou 
les orifices & les extremitez des 
VaifTeaux aboutilTent: c’éll airifï 
que fe forment les taches livi¬ 
des ou pourpréesj elles font plus 
OU moins larges & frequentes, 
félon la liailon differente des 
Vapeurs, qui les empêchent de 
tranfpirer entièrement, comme 
elles font dans les Fièvres ar¬ 
dentes, qui font fans aueune ta-- 
L iiii 
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che , par ia grande dilTolution 
des humeurs trop fubtilifées. 

La mafTe du Sang étant ainlî 
trop liée , & ne pouvant circu¬ 
ler au/fî facilement que de cou¬ 
tume , mais coulant plus lente¬ 
ment dans fes canaux , fur tout 
à travers des aînés, du col, & 
des ailTelIes, elle les gonfle , & 
Timpulfion redoublée des hu- 
meurs brifant les tuniques des 
VailTeaux , rextravafation des 
flics donne lieu à des tumeurs 
que nous appelions Bubons ou 
Parotides , qui font les avant- 
coureurs de la Peije , & d’une 
plus grande coagulation , qui 
caufe très - fouvent une mort 
fubite fans aucune éfervef- 
cence des Liqueurs. Ainfi nous 
voyous que plufîeurs Pediferez 
meurent fubitement & fans Fiè¬ 
vre, & que les taches Pourprées, 
ne viennent que- d’une moindre 
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coagulation du Sangjles Bubons 
& les Parotides , d’une plus 
grande j &: la Pelte fans FiévrCi 
d’une coagulation prefque en¬ 
tière de toutes les parties du 
fang ÔC des humeurs. De forte 
que ces trois Simptomes des Ma¬ 
ladies Peftilentielles ne different 
que du plus ou du moins , & 
peuvent par confequent être 
traitez par les mêmes Ilemedes 
plus ou moins augmentez & con^ 
tin Liez. 

Les Charbons Peftilcntiels 
font caufez de la même maniéré, 
mais d’une humeur plus acre & 
corrolîve feparéc de la maffe du 
Sang , & pouffée aux diverfes 
parties internes ou externes du 
corps : Sc cette liqueur par la 
trop grande acrimonie des par¬ 
ties filées corrode , 6c; defunic 
avec plus grande douleur les 
parties du corps. 
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Mais II faùc remarquer que 
le mauvais levain des Fièvres 
Peftilentielles ne provient pas 
de la qualité occulte , ou pour 
ntieux dire imaginaire des Aftres 
& des Planettes, mais plutôt des 
Principes fubftantiels , des fels 
& des foufres trop épurez , qui 
s’engendrent dans nos corps par 
i’ufage des nouritures gâtées & 
mal conditionnées , ou par la 
trop grande diffolution ou cor¬ 
ruption de nos humeurs : ou en- i 
£n par la refpiration d’un air | 
trop chargé de fels fulfureuxî | 
qui s’exaltent par la dilïblutioiï 
des divers-mixtes. 

C’eft pour cette raifon , que 
ceux qui fréquentent tes Pefti- 
ferez morts ou vivans , ou qui 
converfent avec ceux qui ont 
des Fièvres malignes & pefth 
ïentieiles , ou qui demeurent 
long,-temps, dans- leurs cham- 
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brcs y font ordinairement atta¬ 
quez de CCS fortes de Maladies^ 
Elles font plus frequentes dans 
les lieux puants au marécageux, 
dans les grandes Villes, &dans 
les endroits où les Armées ont 
campé long-temps f puifque la 
mal propreté & la faleté en font 
infeparables, à caufe de la gran¬ 
de quantité de perfonnes qui fe 
trouvent renfermées dans un 
alTez petit efpacc. Les Fièvres 
pcftiléntielles y font- ( dis-je ) 
plus frequentes, parce que les 
parties falées & fulfureufes 
s’exhalent plus abandamment 
de ces lieux par la quantité des 
corps piorts , ôc d’autres infe- 
dions. 

Ces Maladies régnent encore 
durant les fàifons trop chaudes,, 
ou trop froides ôc piuvieufes,. 
l’air étant alors plus chargé 
d’exhaiaifons diiFerentes> qiùi 
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s’élèvent, non-feulement delà 
fuperfieie, mais auffî des lieux 
caverneux , & des entrailles de 
k Terre > les Animaux , les 
Végétaux &les Minéraux jfour- 
niflant une très-grande quanti- 
té d’atomes , & de corpufcules 
fubtils, des Sels, & des Soufres 
trop exaltez , qui fe mélangent 
dans l’air que nous refpirons, & 
fe gliflant facilement dans b 
mafle du fang, ne manquent ja- j 
mais de la trop rarefîer ou con* 
denfer, parce que ces corpufeu-^ 
les étant de differente nature, 
ne peuvent jamais febien mêler 
dans le fang de celuy qui les ref* 
pire, ce qui occafîonne les Fiè¬ 
vres , 8c les autres Maladies ma* 
lignes. 

On doit de plus confidercr, 
que les Sels ôc les Soufres, qui 
font les liens ordinaires des MiXr 
tes dans leur mélange pr(()por- 
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tionné, ne font pas les mêmes 
qui diffoudent, ou qui coagulent 
fl promptement le /ang dans les 
Fièvres mais qu'il n’y a que les 
Sels fulfureux qui viennent dç 
dehors, & qui font diverfemenc 
mélangez dans l’air , & engen¬ 
drez parla dilTolution des Prin¬ 
cipes , dont tous les Mixtes font 
çorapofez-“i puifqueces Princi¬ 
pes aélifs ayant rompu leurs 
liens, retournent à leur premiè¬ 
re pureté , & deviennent ainfî 
plus propres à defunir, dif- 
foudre les corps où ils peuvent 
s’infinuer. 

C’eft ce que nous voyons dans 
les fruits gâtez & pouris , qui 
communiquent bien-tôt leur 
pouriture aux autres fruits. De 
même que la gangrène fe com¬ 
munique promptement à la chair 
vive par les parties faites ôcful- 
furces, qui fe détachent contis 
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«udlement delà partiegangre, 
née , & fe font fentir par leur 
puanteur. Ces Sels & ces Sou¬ 
fres plus dégagez > viennent à 
difToudre les. autres Principes, 
qui lient les chairs les plusfoli- 
des U. les plus faines, & ne les 
pouvant plus contenir , il faut 
alors qu’elles contractent la mê. 
me pouriture. De même qu’une 
étincelle de feu , laquelle n’eft 
que du Soufre dans fa pureté, 
«Il capable d’embrafer tout l’U- 
nivers , en dégageant & dilTob 
vaut les autres fouf res des Mix¬ 
tes ou ils s’inlînuent, & de leur 
communiquer fa forme ignée, 
en les raréfiant, &en leur fai- 
fant prendre un mouvement 
tres-violent. 

Aulîl ne faut-il fouyent qu’un 
peu de cette yapeur qui exhale 
des corps Fcftiferez pour gâter& 
infecter les corps les plus fains. 
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J)e U guerifon des Fièvres Malignes, 
Fejlilentielles & Pourprées, 

E Our guérir ce$ fortes de 
fièvres avec méthode il faut 
rver deux chofesf Premierei? 
ment> que toutes les Fièvres ar^ 
dentés & aiguës peuvent être 
appellèes malignes & dangereu- 
fes,'&ne doivent pas neanmoins 
être traitées comme des Fièvres 
Peftilentielles & Pourpréesjpuif- 
que généralement dans la gue¬ 
rifon des Maladies, if faut tou¬ 
jours réfléchir fur la trop gran¬ 
de rarefadion ou condenfation 
des humeurs pour les pouvoir 
réduire plus facilement à leur 
état naturel, & à leur médiocre 
confifbance , qui eft: abfolument 
OccelTaire pour pouvoir dire que 




IJ é T''aite des F iévres 

l’animal eft en état de fanté. 

En fécond lieu,dans les Fièvres 
peftilentielles&Pourpréesjilfaut 
confiderer la chaleur &i’éfFer- 
vefcence des Liqueurs,pour con¬ 
tinuer plus ou moins les Remç. 
des jafraîchiflans j ou volatiles, 
dont nous, avons parlé dans le 
traitement des Fièvres conti¬ 
nues & intermittentes s puifquc 
la PclFe & les Fièvres Peftilen- 
tielles ne font eompofèes, pour 
ainfidire, que des Fièvres inter¬ 
mittentes & des continues , ou 
du mélange différent des matiè¬ 
res qui les produifent, par une 
plus grande rarefadion, ou con- 
denfation des humeurs, de forte 
qu’il faut bien diftinguer la Fiè¬ 
vre Pourprée Peftilentielle, d’a- 
vcc la Perte, puifque Pune,^peut 
être fans l’autre : & que nous 
en voyons plufîeurs mourir de 
Perte fans aueutieFièvre: caria 
Fièvre 
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fièvre qui eftfouvent conjointe 
avec la Pefte ne peut provenir 
que de quelque partie du Sang 
trop raréfiée: & il eft aifé de con¬ 
cevoir qu’une partie du Sang fe 
peut raréfier , fans que la rarc- 
fadion foit univerfelledans tou¬ 
tes les autres parties, félon que 
la Fièvre eft plus ou moins vio¬ 
lente , laquelle n’efl pas moins 
maligne & mortelle, par la trop 
grande diffolution des humeurs 
trop dégraiffêes &; raréfiées, que 
par leur trop grande condenfa- 
tion, quoi qu’elle caufe une more 
plus foudaine , principalement 
quand la condenfation cft très- 
confiderable, ou qu’elle efl: alors 
accompagnée d’opprefiîon , de 
foiblefTe, d’une langueur extrê¬ 
me, d’une refpiration frequente 
& difficile , d une grande pâleur 
du vifage , de la froideur des 
extremitez, avec un Pouls fre- 

M 
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plient & irrégulier, quand tout 
cela fe rencontre la mort eft iné¬ 
vitable : cependant tous ces Sim- 
ptôme ne peuvent provenir que 
d’une trop lente circulation du 
Sang dans les vailTcaux, par Tu¬ 
ne de ces deux caufes. 

1°, Par la diffipation excef- 
fîve des parties fpiritueufcs & 
fulfurécs du Sang, ce qui don¬ 
ne lieu à la chaleur ardente que 
Jes Febricitans relTentent, &qui 
Fe fait même fentir à ceux qui 
les aprochent par l’évaporation 
continuelle des parties grades & 
Ipiritueufcs de leur fang : ce qui 
en dcgraiffe tellement la maffe 
parla fuite,qu’il ne telle prcfquc 
dans les vailTcaux que les par¬ 
ties acides aqueufesSi; terredres, 
peu propres a entretenir la eha- 
leur & la rarefadîon des Li¬ 
queurs, & de là vient la lenteur 
de la circulation du Sang au dé. 
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clin des fièvres Gontiimës, com¬ 
me en ceux qui approchent plus 
de la mort. 

La fécondé caufe de la len- 
feur de la circulation , eft la 
condenfation & la liaifon étroi¬ 
te des humeurs ,■ où les Prin-r 
cipes actifs font tellement em- 
baralTez qu’ils n’ont prefquc 
point de mouvement } ce qui 
caufe la grande mortalité dans 
le tems de la Pelle Sc des Fiè¬ 
vres Pellilenciclles , accompa¬ 
gnées de bubons , parotides ôC 
charbons, d’oppreffion , de foi- 
blelTe extrême , de lalîîtudc 
d’airoupilTeincns Letargiques , 
avec un pouls, lent, opprimé ô£ 
irrcgulier. 

Il faut donc pour lors fe fer- 
vir promptement dés RemedeS' 
fpiritueux , acres & volatiles, 
propres à exciter les fueurs ,• 
êi À déprendre ou dilToudre' 
M ij: 
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les humeurs trop lices , pour 
leur procurer au plutôt la flui- 
dite , la rarefatlion de le mou¬ 
vement necefiTaire , qui cft l’u¬ 
nique veuë que l’on doit avoir 
en ces fortes de maladies. Ainfî 
d’abord que les taches pour¬ 
prées paroiflent , il faut fc fer- 
vir de Sudorifiques, & les con¬ 
tinuer , jufques à ce que les ta¬ 
ches foient entièrement diffi- 
pées , & entraînées par les 
fueurs , parce qu’il eft impoffi- 
ble que toutes les parcelles du 
Sang caillé ou condenfé qui les 
produifent, puifTent être entiè¬ 
rement pouffees jufqu’à Texte- 
rieur de la peau , fans qu’il en 
relie une grande quantité dans 
les veines r & les portions qui 
relient peuvent troubler èe re¬ 
tarder la circulation , & caufer 
ainfi divers accidens dans les 
lieux , ou ces Liqueurs coagu- 
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lées s’arrêtent i c’eft auffi ce qui 
caufe les bubons , les charbons 
& les parotides. 

Mais toutes ces tumeurs ne 
font pas toujours une crifepar„ 
faite de la Maladie, laquelle de¬ 
mande une évacuation plus ge¬ 
nerale & plus abondante j car il 
faut vuider entièrement ce le¬ 
vain acide & Peftilentiel , qui 
cfl: la caufe des Fiévtes & des 
Simptomes dont nous avons par¬ 
lé : 8c cette évacuation univer- 
felle fi nccefifaire, fe doit enten¬ 
dre uniquement de la fueur 
qui fuit mieux qu’aucune autre 
évacuation le mouvement de la 
nature , lors qu’elle pouffe au 
dehors les fuperfluitez vicieu- 
fes du fang , par le mouvement 
naturel des Principes aéiifs, tant 
pour diffoudre les humeurs,leur 
procurer un mouvement plus li¬ 
bre, & les épurer parfaitement. 
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que pour empêcher les vapeurs 
groffieres, ou les taches qui paw 
roiiTent fwr la peau-, de rentrer 
de nouveau dans les vaiflèaux, 
de crouhler ainfi de plus en 
plus la pureté du Sang&; des ef- 
prifs, & caufer enftn les fâcheux 
accidens , qui conduifent les 
“ Malades à leur dernier terme. 

Quoiquhl foit vray que la 
fueur eft l’unique évacuariotî' 
neceffaire pour la guerilTon des 
maladies peftiientielles &; poiir- 
préesj cependant on nedoitpas 
fe fervir indifFércmment de' 
tous les Remedes fudorifiquesi ‘ 
niais il en faut faire un choix 
convenable félon la nature de 
la Fièvre & des accidens qui 
l’accodipagnent, car il efl: cer¬ 
tain qhe les SudoriEques acres 
■& ameVs, comme Latheriaque^ 
î’Orvietqn , le Diafeordium, & 
plufîeurs autres , augmentent la 
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Fièvre en ce temps-là : ce que- 
les Sudorifiques moins fulfurez- 
ne font pas fi fortement, ny du¬ 
rant un fl long-temps. 

Je ne prétenspas infinucr par' 
là , qu’il n’eft pas necefTaire 
d’exciter une fermentation fuf- 
fifante dans les Liqueurs con-^ 
denfées, pour délier les Princi-^ 
pes embaralTez , & leur procu¬ 
rer la liberté de leur mou vement, 
afin que le pur puifTc fe feparer 
de l’impur , ce qui n’arrive pas 
quand les Principes actifs & fpi-' 
ritueux fontfurmontez', &trop 
enveloppez par les Principes 
paflîfs confufémcnt mêlez. 

C’eftccque nous remarquom' 
dans la Bierre, qui contient 
plus de Principes paflîfs que le' 
Vin , & qui ne pourroic s’épu¬ 
rer ou fc fermenter, comme le 
Vin , Ir l’on' n’y ajoûtoic du le¬ 
vain , qui neft autre chofe 
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la fleur de la Bierre bien fer 
mentée, où les Principes actifs 
du Sel & du Soufre ont été pouf¬ 
fez on exaltez j car ils fufeitent 
ainfi , & augmentent l’activité 
de leurs femblables , pour les 
faire dominer fur les parties 
groflieres, en les fubtilifant& 
les mettant dans le mouvement 
neceffaire pour être feparez du 
mélange, qui eft la fin que l’on 
doit fe propofer pour épurer 
cette humeur. 

C’eft ce qu’on doit faire pa^ 
reillement pour difloudrela coa¬ 
gulation, &regler la tropgram 
de confuflon du fâng dans les 
Fièvres peftilentielles & pour- 
prées par le moyen des Sels ef- 
fentiels, volatils, &:peufulfu' 
rez , comme efl: celuy du Sel 
Armoniac épuré , celuy de Vi¬ 
pères , de Corne de Cerf, du 
Sang , de l’Urine, du Chardon 
beiiit) 
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bcnic, d’Angélique, d’UImaria, 
& ancres Plantes aromatiques. 

Ces Sels font compofez de 
parties fifubtiles paria frequen¬ 
te fublimation , digeftion , 8c 
circulation qui fe fait dans les 
Animaux , ôc dans les Plantes 
odoriférantes qui font parve¬ 
nues à leur maturité , & par les 
autres préparations artificielles» 
qu’on ne les fçauroit prcfquc 
garder dans les Phioles les plus 
fortes Sc les mieux bouchées, 
fans qu’ils s’exhalent ôc s’éva¬ 
porent. 

On peut fefervir de ces Sels 
volatils dans les Fièvres pefiilen- 
ticlles 5 c pourprées, fans crain-: 
dre la chaleur prétendue 
qu’ils pourroient communiquer, 

I car cette chaleur finit au/fi-tôt 
que l’adion du Rcmede qui l’a 
produite, pourveu que ces Sudo¬ 
rifiques ne foieut pas trop-&l- 
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fiirez, & qu’on les donne en pe¬ 
tite doze , par dégrez, & en 
forme de baies ou de petites pi¬ 
lules mêlées , avec quelque in¬ 
grédient qui foit agréable an 
goût, & qui ne perde pas fa ver¬ 
tu 5< fa confiftancc liquide. 

On doit donner enfuite aux 
Malades un boüillon j ou un ver¬ 
re d’Eau fudorifique diftillëe, 
& reïtérer ces Remedes deux 
ou crois fois par jour , fuivant 
la coagulation differente du 
Sang , & la continuation des 
fueurs, des tumeurs, des taches, 
& des autres accidens qui mar¬ 
quent la malignité de la Mala¬ 
die. 

Il faut auflî remarquer, qu’il 
nj a ny commencement , ny 
augmentation â diftinguer dans 
les Fièvres peffiî&»£jelles & 
pourprées : car auffi-téf^c les 
jCumcurs ou les taches-péroif 
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fent à l’exterieur, il faucTefer- 
vir de fudorifiques : mais en pe¬ 
tite quantité quand il y a des 
taches pourprées , & que la 

Fièvre eft allumée avec excésy 
au lieu que s’il paroîc des bu¬ 
bons ou des parotides, avec une 
grande opprcffion , fans que la 
Fièvre fe déclaré trop ouverte¬ 
ment i on a lieu de croire que 
la coagulation des humeurs eft 
trés-confiderable , comme il ar¬ 
rive dans la Pelle, qui eft fou- 
vent fans aucune apparence de 
Fièvre 5 6 : c’cll aullî par la len¬ 
teur du poulx , par les urines 
aqueufes 6 c crües , ou d’une 
couleur femblable à celle des 
pcrfonnes qui fe portent bien, 
que les Médecins qui manquent 
d'cxperience dans le traitenient 
des Maladies, fe trompent jour¬ 
nellement dans leur pronolliiC, 
n’ayans pas d’égard aux Maux 

N ij 
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de cœur, aux foibleiïes frequen¬ 
tes , à l’oppreflîon , à la grande 

P efanteur de tout le corps, & à 
aflToupiiîC'nent , qui font des 
accidens bien plus confidera- 
bles , qu’une fîmple inflamma¬ 
tion de Fièvre, quelque allumée 
qu’elle paroiflTc : on doit fc fer-- 
vir en pareil cas le plutôt qu’on 
peut de l’Eau theriaeale , du 
meilleur Vin, de l’Eau clairet, 
te , de la Thériaque , de l’Or- 
victan , de la racine de Con- 
trayerra, ou d’autres cordiaux 
acres , amers & fpiritueux, fou- 
vent reïterez , & en quantité 
fuflîfante , jufques à ce que les 
accidens celTent, ou que la Fiè¬ 
vre foit beaucoup augmentée, 
par elle efl: alors moins dange- 
reufe, que quand les Symptômes 
precedens fubfiftcnt. 

Il faut encore remarquer, que 
!p 5 cordiaux les plus fpiritueux 
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qui font employez fans diftin* 
(îlion par les mauvais Medeeins 
dans les Fièvres ardentes & con¬ 
tinues, lors que les Malades tom¬ 
bent dans la moindre foiblelTc, 
ou dans quelque abbatemcnt, 
font trés-nuifiblcs , pui^fqu’ils 
ne fervent alors qu’à augmen¬ 
ter la dilTolution du Sang & fa 
rarefaètion. 

D’où il fautconciurc, queîes 
Sudorifiques qui font ncccflai- 
res depuis le commencement des 
Fièvres peftilentielles » jufqu’à 
leur guerifon entière , font très 
dangereux dans les Fièvres cor-^ 
tinuës, fl ce n’eft dans leur de- 
clin, ou lors qu’il y a quelque 
apparence que la nature tend à 
dèlivrcrle Malade par une fucur 
critique i ce que l’on remarque 
par une moiteur ou humidité qui 
paroît extérieurement , ce qu’il 
défaut jamais négliger , enlaif*. 

N iij 




150 Traité des Fié'vres, 
fane agir la nature , ou en fai- 
dant en cas de befoin, 

La petite Verolle ou laRouu 
geôle peuvent être mifes au 
rang des Fièvres pourpréesjpuif. 
Qu’elles font caufées par une 
coagulation du Sang, & qu’elles 
font gueries par les Remedes 
fua#rifique6 plus ou moins vo¬ 
latiles , félon la condenfation j 
differente des Liqueurs diverfe- 
ment chargées d’écumes impu* ! 
res, & de Sels fulfurcz. 

Les Saignées & les Purgatifs j 
qui font nuifibles après leur for- 
tie jufques à leur guéri Ton en¬ 
tière , font pareillement contrai¬ 
res aux Fièvres pourprées & 
peftilentielles , & l’on ne doit 
les employer dans ces rencon¬ 
tres , qu’avec beaucoup de re- 
ferve & de précaution. 

Tout Ce qu’il y a de Médecins 
bien fenfez , remarquent enco- 
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re, que la Saignée qui eftn.eccC- 
faire pendant les premiers jours 
de rebullicion du fang, & avant 
l’éruption de la petite Verole & 
de la Rougeole pour remedier 
à la plénitude , efb aulîî d’un 
bon ufage dans les Fièvres pefti- 
lentielles & pourprées , avant 
que les taches ouïes bubonspa- 
roilTent, Sc les mêmes Remedes 
peuvent fervir alors. 

C’ert: pour cela qu’on ordonne 
à ces Malades la décoction de 
BourachcpourlcurboilTon ordi¬ 
naire, deBuglofe, de Scorfone- 
re, de Chardon bénit, & de ra¬ 
clure de Corne de Cerf, non cal¬ 
cinée , & qu’on leur en fait 
prendre les Sels dans leurs bouil¬ 
lons. On peut aulîî donner du 
Vin trempé , & quelques prifes 
de Bezoard Oriental, & de Dia- 
phoretique Minerai, & même 
les Sels les plus volatiles en cas 
N iiij 



151 Traité des Fièvres 
d’une plus grande opprcffîon, 
pourvu qü 41 y ait peu de Fièvre, 
& lors que les pullules font plat- 
tes &: peu élevées. Car il faut 
fc regler dans le traitement des 
Fièvres peflilentiellcs & pour¬ 
prées , comme on fait ordinaire¬ 
ment dans celuy de la petite Vé¬ 
role & de la Rougeole : il fatie 
pour cela tenir les Malades bien 
chaudement, & leur procurer 
des fueurs douces > & prcfque 
continuelles jufques à leur guc- 
rifon entière: les purger fur le 
déclin du mal, avec des Remè¬ 
des doux, comme font la Cafle> 
la Manne , la Rhubarbe , ou 
avec une legere infufion de Sé¬ 
né , le Gatholicum double, le 
Sirop de Chicorée ou de Pom¬ 
mes compofé , pour entraîner 
toûjours quelque portion des 
humeurs vicieufes qui prédo- 
minciat j mais fur tout on doit 
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éviter les Remedes acres & rc- 
/îneux. 

Outre cela , l’on doit fçavoir 
que les Sudorifiques n’ont pas 
fouvent tout le fuccés qu’on en 
peut attendre , à moins qu’ils 
ne foient continuez dans le trai¬ 
tement des Fièvres peflilenticl- 
Ics & pourprées , jufqu’à ce 
l^^que les taches foient entière¬ 
ment effacées, & la Fievrecef- 
fée, & que les bubons & paro¬ 
tides foient arrivez auterraede 
leur groffeur ou maturité : 
c’efl alors qu’il faut ouvrir ces 
fortes de tumeurs, fans attendre 
que leur fuppuration fe foittout 
à fait déclarée i les Cautères 
font les meilleurs moyens donc 
onfe puifTe fervir pour faire les 
ouvertures, parce qu’ils les font 
plus larges & plus étenduës, 5 c 
qu’ils donnent lieu à une plus 
longue fuppuration. On ne doit 
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pas difFerer ces ouvertures , 
parce qu'on ne peut trop tôt fc- 
queftrer les humeurs malignes, 
qui pourroicnt, rentrant dans 
les vailTeaux, cauferun levain 
ou une referve fcerete cachée 
qui feroit funefte au Malade. 

L’ufage des Veficatoires a 
beaucoup de fuccés au com« 
mencemenc des Fièvres pour¬ 
prées & peftilentielles j en dé¬ 
chargeant les glandes de la ma¬ 
tière maligne qui s’y cft: ar* 
reliée , & ils préviennent four 
vent les bubons & les parotides. 
Ce qui revient à l’effet des Cau¬ 
tères, car on remarque que ceux 
qui en ont, font moins attaquez 
de la Pelle & des Maladies pelli- 
lentiellcs. On applique les Ve- 
lîcatoires derrière les oreilles, 
à la partie fuperieureSe interne 
des bras, deux doigts au delTous 
des ailfelles^ &à la partie Tupe,- 
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rieure & interne des cuiffes 
deux doigts au deildus des ai¬ 
nes. On les préparé avec la pou¬ 
dre de Cantarides, la graine de 
Moutarde, le Vinaigre &; le Le¬ 
vain tres-aigry. On entretient 
les Ulcérés le plus que l’on peut 
pour procurer une plus grande 
décharge. 

Après rouvej-curedes bubons 
& des parotides, on peutfefer- 
vir d\in Onguent digeftif fait 
avec la Thcrcbentinelavée dans 
l’Efpritde Vin, lejatine&rhui-r 
le d’œuf , 5 : l’huile Rofat j ce 
Remède donnera lieu à la fup-- 
puration de continuer alTez 
long-temps, pour pouvoir fon¬ 
dre 6c refoudre toutes le« du re- 
tc2 qui environnent la tumeurj 
après-quoi elle fera refermée 
par l’ufage des Remedes défic- 
catifs ordinaires , fans oublier 
de purger le Malade pendant 
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la fuppuration , afin d’évacuerj 
5*il cft poffiblc , tout ce qu’il y a 
d’impur dans la mafle de fes hu. 
meurs. 

Pour la guerifon du Charbon, ! 
il faut adoucir &: modérer la 
grande douleur qu’il caufe, par I 
un Cataplafme de mie de pain 1 
blanc boüillic, avec du laid de i 
Vache fraîchement tiré , &y 
ajouter un jaune d'oeuf frais, 
avec un peu de Safran. Ayant 
calmé la douleur Sc l’inflammâ. 
tion , il faut vuider prompte¬ 
ment avec la lancette ou avec 
desfangfuës, les veines qui font 
gonflées à l’entour, & enlaifler 
couler le fang , jufqu’à ce cm’il 
s’arrête de luy-mcmc. Il faut 
froter les bords du Charbon, 
qui font d’ordinaire fort endur¬ 
cis, avec l’huile d’AntimoinC, 
ou quelque autre cauftiquealTez 
agiflant, & procurer apres cela 
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la eheucc de i’cfcarc avec ua 
Onguent fait de heure frais, de 
jaune d’œuf, d’un peu de fari¬ 
ne de fcigle mêlée enfcmblc: les 
faire fuppurer enfuite long- 
tems , & lé fervir du Digeftif 
que nous avons marqué dans la 
gucrifon des bubons & des pa¬ 
rotides , en y ajoutant l’Efpriç 
de Vin , la Theriaque , ôc le 
Sel armoniac. 

Il arrive auffî quelquefois, 
que des taches pourprées pa- 
roiffent après dix ou douze jours 
que les Fièvres continues ont 
duré J CCS taches proviennent 
alors des Soufres impurs du fang 
trop liez parles parties faléesÊc 
tcrrellres mélangées. C’efl pour- 
quoy il ne faut plus parler d’a¬ 
cides J mais au contraire fe fer^ 
vir des fudorifîques, & de Sels 
volatils peu chargez de Soufres, 
afin de dilToudre, & de raréfier 



8 'Tmte F ié'vres ' 

par une nouvelle fermentation 
les Liqueurs trop épaiffies, leur 
rendre leur naturelle fluidité, ôc 
les épurer peu à peu des fuper- 
jfluitez vicieules confufémcnt 
mêlées, en leur donnant lieu 
de tranfpirer par les lueurs,ob- 
fervant neanmoins , qu’cncorc 
que les taches pourprées qui pa- 
roiflTcrit aux premiers jours des 
Fièvres malignes & pcflilentiel- 
les, foient pluscontagieufes que 
.celles qui paroilTcnt après dix 
ou douze jours, elles deman¬ 
dent neanmoins un traitement 
tout femblable. 

Il n’eft pas à propos de pren¬ 
dre trop à la lettre ce que nous 
avons déjà dit, que les Saignées 
dans les Fièvres peftilentiellcsS: 
pourprées ne font neceflaires, 
que pendant les trois ou quatre 
premiers jours , Sc auparavant 
,que les taches ou autres tumeurs 
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excrétrices de l'humeur mali¬ 
gne fe produiTent au dehors^ 
parce qu’on peut quelquefois 
les faire utilement dans la fuite, 
lors qu’il y a une grande plénitu¬ 
de , ôc une rarefadion & elFer- 
vefccnce cxcelEve dans la malFe 
du fang , que les urines fonc 
rouges Sc enflammées , que le 
Malade crache du fang, ou qu’il 
en perd par d’autres voy es, qu’il 
fenc une grande douleur de 
telle, qu’il eh attaqué de phre- 
nefie, que fa langue eh noire, 
& tout à fait dehechéc , qu’il 
eh menacé de pleurcfie , ou 
d’une inflammation des Vifee- 
fesi car pour lors les Saignées 
foHvent reïterées doivent pré¬ 
céder les fudorifîques , jufques 
à ce que ces fâcheux Symptômes 
foient notablement diminuez. 
Les Vomitifs peuvent conve- 
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nir quelquefois au coromcnceo 
ment des Fièvres fcftilentiel- 
les , lors que la nature s’expli¬ 
que elle-même par le vomiffe- 
nicnt bilieux , par l’amertume 
de la bouche, ces accidens pro- 
cedans le plus fouvent d’une 
grande plénitude des Sucs qui 
fc déchargent dans l’eftomach, 
ou aux environs > & il n’eft pas 
mal aife de rendre la raifon 
pour laquelle ils font nuiliblcs, 
dans l’augmentation ôedans l’é¬ 
tat des Fièvres malignes, après 
ce que nous avons déjà étably 
fur le même fujet. 

Enfin , il eft encore à propos 
d’obferver , que le mauvais air 
eft nuifible aux convalefcens, 
parce qu’il peut leur cauferde» 
récidives: ce n'eftpasauflî pour 
eux une précaution inutile , & 
pour ceux qui veulent Ce prefer- 
ver 
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ver de cés Maladies , de vivre 
fbbremcnt i. d’éviter toutes les 
paflîons immodérées de lame, 
& les exercices violens du corps, 
fans pourtant fe réduire dans 
l’iuaclion, parce qu’un exercice 
modéré diflîpe beaucoup de 
mauvais Sucs. 

On peut prendre encore par 
précaution de tems à autre , des 
pilules d’Aloés , qu’on appelle 
Angéliques, & quelques goût-, 
tes d’Elixir de paracelfc le ma-^ 
tin mêlées avec du vin, du boüil- 
lon , ou un peu de Theriaque, 
jpour prévenir de bonne heure 
la trop grande coagulation des 
humeurs, & les perfonnes déli¬ 
cates peuvent fe fervir d’Aro¬ 
matiques. 

L'ufage de l’Ail parmy les 
Païfans, & dans les Provinces, 
a garenty plulicurs dans 1« 
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fort de là Peftej & les Oignons, 
la Moutarde & les Poreatix 
peuvent faire les mêmes effets, 
particulièrement dans un tems 
froid & pluvieux j mais ces Re¬ 
mèdes & nouritures acres &: 
chaudes font nuifîbles , quand 
la Contagion eft accompagnée 
de Fievres ardentes , & c’eft 
ce qu’il faut bien obferver. 

Bien des gens méprifent en¬ 
tre les Topiques, les Remedes 
fu{pendus au col, ou portez en 
d’autres parties : cependant il 
cil: d’expericnce que ces fccours 
ne font pas toujours inutiles, 
comme l’ont remarqué avant 
moy , des Auteurs d’un très- 
grand mérité. 

A mon égard, je fuis témoin 
que des Remedes ainfi fufpen- 
dus ou appliquez extérieure¬ 
ment , ont eu . beaucoup de 
fuccçs. 
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Une demie once de Camphre 
•& une dragme de noix mufeade, 
pe'nduës au col , ont prefervé; 
plufieuts perfonnes en téms de 
Pelle, engendrée parla coagu-> 
lation des humeurs. 

Le liniment fait avec une oiv 
ce d’huile de Romarin , d’Am¬ 
bre & de Thcrcbentine de cha¬ 
cun égale partie , appliquée aux 
aifnes , fous, les ailTellei, &: 

derrière les oreilles, ont aulîi 
eu de merveilleux elFets.de ma 
connollTance en de pareilles oc- 
calions , en donnant lieu aux 
humeurs trop condenfees de fil¬ 
trer plus facilement au travers 
des parties fpongieufes des 
glandes. On en peut donner en 
tems de Pelle une vingtaine de 
gouttes, ou comme un Prefer- 
vatif contre la Maladie , ou 
comme un Remcde, quand on 
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en cft: attaque. Une éponge 
trempée dans ces Liqueurs, 6c ' 
approchée fou vent du nez, n’cft 
pas d’un petit fecours dans 
ces occafîons fâcheufes. 
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SECONDE PARTIE. 

DES OBSERVATIONS 

UTILES POUR L’USAGE 

GENERAL DE LA SAIGNE’E, 

Des Purgatifs, des Voraitifs ÿ 
des Diureti<jucs , & des Su¬ 
dorifiques. 


Chapitre Premier. 

De la Saignée^ 

A Saignée a toujours été 
M EMpraciquee avec tant de 
fuccez J par tes plus ha¬ 
biles Médecins pour la guerifon 
des Fièvres ardentes èc contL 
nuës, & generalement dans lcr 
itraitemcnc de toutes les Maia^ 
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dics violentes &: aigues , que 
perfonne ne peut difconvcnir 
de Ton utilité, quand on en fçait 
faire un bon ufage j & Ton peut 
même avancer que les Maladies 
aufquclles ceRemede aporte un 
plus grand fecours, font auffî, 
les plus frequentes & les plus 
dangereufes, comme les Fièvres 
continues, les grandes douleurs 
de quelque caufe qu’elles foient. 
produites , l'infllammation du 
Poumon , des autres parties 
internes ou externes , la Pieu- 
relie, la petite Verole, la Rou¬ 
geole Scies autres ébullitions de 
Sang , qui paroilTent au dehors 
en dilFerentes maniérés , telles 
que font les Feroncles, l’Erefi-, 
pelc, la Galle, & plufieurs au- 
très accidens "qui procèdent de 
la plénitude ou du mélange des. 
Sucs vicieux , qui corrompent 
la malTc du Sang , 6c des autres ' 
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humeurs , qui circulent dans 
toute l’habitude : de forte que la 
Saignée doit être regardée com¬ 
me un des plus puiüans Remè¬ 
des de la Medecine,que l’on peut 
pratiquer depuis l’âge le plus 
tendrejufqu’au plus avancé,fé¬ 
lon la plénitude des VailTeaux, 
& la violence des Maladies. 

L’elFet de la Saignée eftli fur- 
prenant dans les Maladies ai¬ 
guës , principalement dans cel¬ 
les où la respiration efl: empê¬ 
chée , que les Malades eux-mê¬ 
mes font agréablement furpris 
du promt fcçours qu’ils en reçoi¬ 
vent. La feureté de fon action r 
Gonhfte en ce qu’elle peut être 
modérée dans le teras mêmc: 
qu’on a fait , félon les forces 
éclebefoin des Malades : ce qui 
n’arrive pas à l’égard des autres' 
Remedes que l’on prend au de¬ 
dans. La Saignée a encore cet 
agréement qu’aprés l’ouverture" 
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faite & le fang tii-é , bh iï‘à 
^ien à fbufFfir d’inconjmodc & 
de dcfagreable, au lieuquclcs 
autres Remèdes j comme font 
les Purgatifs & Vomitifs ,cau- 
iènt ordinairement du dégoût 
& des rapports fâcheux à ceux 
qui les prennent j en forte que 
leur operation les travaille fou* 
vent durant un jour entier , & 
quelquefoisj)lus.long‘tems, par 
de grands efforts & des douleurs 
trés-aiguësw Ainlî la Saignée 
dans les Maladies violentes , a 
les crois qualitez que nous de¬ 
mandons , qui font de guérir 
fiireiiient » promptement & 
agréablement les Maladies » 
lîon-fculcment quand elles font 
arrivées , mais même pour le» 
prévenir. 

On doit obfervcr neanmoins. 
1°. Que la neceflîté de la Sâb 
gnée fuppofe toujours une trop 
grande 
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grande plénitude du fang pur 
ou impur, qui demande l’éva¬ 
cuation hors des vaifleaux , ou 
la neceffité de reprimer la trop 
grande raréfaction du fang , fa 
diflblution , fon mouvement 
violent, fon extravafation > fes 
pertes confîderablcs , par des 
voyes incommodes , qui conti¬ 
nuant long-tems ne manquent 
jamais de didîper les forces. 

i". La plénitude vicieufe du 
fang impur dans les veines, qui 
eft ce qu’on appelle Cacochy¬ 
mie s n’exige pas la Saignée à 
caufe de fon impureté ou de fon 
mélange vicieux limplement, 
puifque l’on peut feparer la Bile> 
la Pituite ou tout autre Suc im¬ 
pur par les Purgatifs fudorifî- 
ques, & autres Rcmedes conve¬ 
nables 5 mais la faignée eft alors 
neceftaire pour faciliter la cir¬ 
culation des humeurs dans les 
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vaifTeaux en diminuant la quam 
tité du fang pour foulager le 
corps du pefant fardeau de la 
plénitude, & pour laiHer enmêr 
me tems un efpace fuffifant 
pour le mélange des Remçdes, 
Se des nouritures rafraîchiflaiv 
res ou fpiritueufes félon les in- 
tlications requifes , & pour te¬ 
nir toujours la malTe du Sang, 
les humeurs & les cfprits dans 
une médiocre raréfaction , en 
quoy confiée principalement la 
fanté de l’Animal. 

3^ Les Malades trop mai¬ 
gres , & attentiez d’une longue 
Maladie , d’un grand travail, 
H’une longue abftinenee , d’un 
dégoût exeeffîf > ou par des éva¬ 
cuations confîderablcs , qui fe 
font par le ventre , ou par les 
fueurs fans grande Fièvre & in¬ 
flammation des parties , n’ont 
pas befoin d erre faignez. Les 
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enfaii-s, les vieillards, les corps 
replets ou Phlegraatiqucs , ne 
Supportent pas facilement les 
grands rafraîchiflemens, ny les 
l'aignèes, principalement en Hy^ 
ver & en Automne, ÔC l’on fçaii 
par expérience que l’abus que 
l’on fait fur eux de ce Remede, 
les jette dans des langueurs ex¬ 
trêmes , & les fait tomber dans 
l’Hydropifie , pour avoir trop 
VLiidé leurs vailTeaux , &: ne les 
avoir remplis aflez-tôt & Suffis 
famment de Sucs capables de rc- , 
parer la perte de leur fang. 

4 La plupart des femmes fup-' 
portent moins la faignée , fi cc 
n’efi: dans la fupprefllon , ou le 
|)eu d’évacuation de leurs mois, 
à caufe de leur complexion plus 
tendre,& plus delicafe. Les fem¬ 
mes enceintes généralement par¬ 
lant ne doivent être faignéçs 
qu’avec beaucoup de circoiifpé.;; 
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ction dans les premiers tems&fur 
la fin de leurs grofleflesdl eft cer¬ 
tain neanmoins qu’ii y a beau¬ 
coup de femme^ fore fangiiines 
qui mangent beaucoup , & qui 
font peu d’exercice , lefquelles 
auroienc befoin d’êtreplûtôt fai- 
gnées dans les premiers mois de 
leurs groflefies que dans les der¬ 
niers, pour diminuer la quantité 
du fang menftruel que l’enfant 
trop jeune,&delicat ne peut tou¬ 
te employer pour fa non ri turc, 
& qu’un long fejour difpofe à fe 
corrompre & à augmenter ainfi 
les incommoditez de cet état fâ¬ 
cheux par luy-même : & ces in¬ 
commoditez fereconnoilTentpar 
les laffitudes , parla grandepe» 
fanteur de tout le corps, par les 
Coliques frequentes &' doulou- 
reufes , la difficulté de refpirer, 
•les vomiflemens , les pertes de 
-fafîgparlenez, ou par d’autrçs 
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endroits, les douleurs dé dents 
obftinées, & d’autres fluxions, 
ou enfleures particulières. 

Mais il faut toujours fe fou- 
venir , que la quantité du fang 
que l’on, tire aux femmes , dans 
cet état, doit.être modérée, de 
crainte de fincope, ou d’une Am¬ 
ple défaillance, qui efl: toujours 
tres-dangereufe pour la mere, 
& pour l’enfant , & qui pou- 
roient être fuivies de l’avorte¬ 
ment , comme Hypocrate nous 
en avertit dans un de fes Apho- 
rifmes. On peut neanmoins fai- 
gner les femmes grofles , dans 
le feptiéme, huitième & neuviè¬ 
me mois en cas de befoin j puis, 
qu’il efl: tres-conftant que l’en¬ 
fant efl: alors d’autant plus diA> 
pofé à vivre qu’il aproche plus 
du terme ordinaire de fa matu¬ 
rité, qui efl: à la fin du neuvième 
mois , d’oh il s’enfuit qu’il y a 
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moins à craindre de faigner une 
femme grofle dans le huitième 
mois , que dans le feptiéme , 6i 
que l’aceouchcment prématu¬ 
ré, eft moins dangereux dans le 
huitième > que dans le feptiéme 
mois, _ 

Enfin la confideration de leur 
état tel qu’il puifle être, ne doit 
point engager les Médecins à 
leur refuTér ce fecours dans tou¬ 
tes les Maladies aiguës dont el¬ 
les peuvent être attaquées , 
quand apres une meure delibera¬ 
tion, il y a lieu d'efperer, qu’uRC 
du plufieurs Saignées , peu- 
vent leur apporter un promt foü- 
iagement dans les Fièvres arden¬ 
tes , ou Plûrefîes particulière¬ 
ment pour faiîver ainfi la mere, 
& l’enfant plus furement. 

Les jeunes gens, ceux mê¬ 
mes qui font d’un âge plus avan¬ 
cé , & qui font médiocrement 
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cikarnus, les Sanguins & les Bi¬ 
lieux 5 fuportent mieux les Sai¬ 
gnées frequentes & copieufes 
dans les Maladies aiguës , &; en 
toute faifon, que les Mélancoli¬ 
ques & les Pituiteux 5 Et l’on doit 
fe regler plutôt fur la necelTité 
prefente , que fur les grandes 
évacuations déjà faites,fans les 
différer au lendemain , puifquc 
les petits accidens s’augmentent 
bien-tôt par le mouvement 
continuel des Principes actifs 
trop exaltez ; & nous remar¬ 
quons que le fang des Febrici- 
tans qui ont été fouvent faignezj 
coule avec plus de violence & de 
rapidité que celuy des plus re¬ 
plets & qui font fans Fièvre j 
comme nous voyons qu’un pot 
à moitié plein de làiét, ou d’au¬ 
tre Liqueur grade & fpiritucufe, 
déborde f.iciiement par une é- 
bullition violente. 

P iiij 
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Le Sa’ng trop raréfié dans les 
Fièvres ardentes, eft tout à fait 
difpofé à fe porter au cerveau, 
c’cft pour cela qu’il coule en 
abondance par le nez , ou par 
d’autres lieux , lors qu’il n’a 
pas été fufiîfamment évacué, 
dans le commencement de la 
Maladie. 

6 \ Il eft encore certain, que 
dans le commencement des Ma¬ 
ladies , les Malades ont des for¬ 
ces fuffifantes pour fuporter plu- 
fieurs Saignées, ôc d’autres éva¬ 
cuations , puifquela plufpartde 
nos indifpofitions ne provien¬ 
nent que de l’abondance &: du 
déreglement des humeurs , & 
que l’on ne peut alors accufer 
l'inanition , ou le defaut des hu¬ 
meurs d’être la caufe des Mala¬ 
dies grandes aiguës, auflî bien 
que des grandes évacuations qui 
lesaccompagnpnt aflez fouventj 
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puifque' cette inanition' préten¬ 
due , ne peut produire au plus, 
que la foibleflc &L le grand abat¬ 
tement , qui font tres-faeilcs à- 
rcparer, par les nouritures fuc- 
culentes & fpiritueufcs , pour- 
veu que les organes foient en 
état d’en faire une bonne dige- 
ftion , ce qui leur eft difficile 
après la fuppuration , la corru¬ 
ption , Si le déreglement cond- 
derable des parties & des hu¬ 
meurs. 

7 ’. On doit faire reflexion fur 
la neceffité de rciterer les Sai¬ 
gnées , & de tirer fuivant les 
forces des Malades , une affez 
graiîxie quantité de fang au com¬ 
mencement ôc dans l’augmenta. 
tion des Fièvres ardentes , fur 
tout quand elles font accompa¬ 
gnées de Pleurcfies , Crache¬ 
ment ou Vomiflement de fangi 
grande Oppreffion 6c Inflamma- 
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tion & Ulccres , & dans les Fliix 
diflenteriqucs, des Hemoroïdes 
■ ou des Menftruës trop excefîi- 
vcs, & avec Fièvre , pour pré¬ 
venir promptement la trop gran- 
de rarefaélion & diflblution du 
fang , qui eft la caufe de plu- 
lieurs fâcheux accidens, fans at¬ 
tendre la dernicre violence , & 
l’état des Maladies où les forces 
font plus languiflantes par le 
trop grand dérèglement des hu¬ 
meurs , & l’alteration des par¬ 
ties qui ne font pas pour lors fa¬ 
ciles à reparer, car Ics Saignées 
& les autres Remedes évacua- 
tifs font fouvent nuifibles dans 
ce tems-là. Ainfi nous pouvons 
conclure que les Saignées font 
toûjours necclïaires , au com¬ 
mencement & dans l’augmenta¬ 
tion desFiêvreà, &: autres Mala¬ 
dies aiguës , & très-rarement 
dans leur état , qui eft le tems 
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des crifes & des évacuations fa~ 
lutaircs, & jamais dans leur de- 
clin , car ce font-Ià les quatre' 
tems diïFercns, que l’on doit par¬ 
ticulièrement obfcrver dans tou¬ 
tes les Maladies. 

La Saignée eft neceflaire dans 
les grandes Contufions extérieu¬ 
res, dans les douleurs violentes, 
& dans les Fluxions acres, mê¬ 
mes quand il n’y auroit ny Plé¬ 
nitude , ny Fièvre , pour préve¬ 
nir l’inflammation , qui en eftr 
une fuite ordinaire : elle contri¬ 
bue auffi beaucoup à la prompte 
& heureufe guerifon des Apo- 
ftémes, des Playes, des Ulcérés, 
des Fradures , & Diflocations i 
en empêchant les dépôts excef- 
fifs , qui font toujours prêts à fc 
faire furies parties blelTécs ou 
beaucoup incommodées , car el¬ 
les avançent leur guerifon , en 
prévenant touflesr autres fi- 
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èhéux accidensj fur tout quand 
elle eft aidée de la Purgation, 
pendant la trop grande fuppu- 
ration des playes , ou lorfque 
les Apoftémes &: les Ulcérés 
font dans un corps demauvaife 
complexion , ou qu’ils font en¬ 
tretenus par des caufes inter- 
nés, , , 

On peut choifir indifFercm- 
ment les veines les plus gonflées, 
& les plus apparentes , dans les 
Maladies univerfelles de toutes 
les parties du corps, pour vui-, 
der fuflîfanamcnt, 5 c par diver- 
fes reprifes la trop grande pie-, 
nitude des vaifleaux j puifque 
le fang revient 5 c retourne à la 
même fource , ÔC par les mêmes 
routesj nous remarquons cepen¬ 
dant, que les Saignées faites au 
bras du côté le plus incommo¬ 
dé, foulagcnt plus promptement 
dans la Pieurcfie , dans rinflam- 
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lîiation particulière, & le gon¬ 
flement do foye, de la rate & de 
la tête 5 parce <jue le fang qui eft 
continuellement pouflTé dans les 
Arteres, dans le battement du 
cœur, & qui remonte des extre- 
mitez du corps par Iqs.veines, 
quand il trouve unobftacledans 
la Circulation , par la compref- 
flon de fes canaux, caufée par la 
ligature bien ferrée , & que ce 
fang ainlî retenu trouve un au¬ 
tre palfage libre , par l’ouver¬ 
ture de la veine , il eft facile 
de concevoir que l’écoule¬ 
ment du fang eft retardé du 
moins quelque tems , & que ce 
retardement peut faciliter le 
gonflement des parties , fl l’on 
confldere le-mouvement conti¬ 
nuel du fang, qui remonte phx- 
tôt que de defeendre, parce que 
ce retour eft empêché par les 
Valvules ou Soupapes qui fc 
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crouvenc dans les veines. 

Ce Dégonflement fe fait avec 
plus de fuccez , fl l’on tient la 
veine long-teras ouverte , & 
qu’on la bouche avec le doigt 
xle tems à autre , en relâchant 
ja ligature , pour laifler monter 
Sn échapér une partie fuffifante 
du fang, afin qu’il puilTe repouf- 
fer & Tubtilifer par diyerfes fe» 
couflès le fang extravafé &con» 
denfé dans la fubflance poreufe 
& fpongieufe des parties gon» 
flées ou enflammées J & afin que 
le Cixur reçoive u ne quantité de 
fa ng fuflîfante pour fournir à fes 
,n'>ouvemensparunflux& reflux 
fuffifant & plus , coilfidcrable 
de cette precieufe liqueur de 
crainte de foiblefle & de défail¬ 
lance. 

Les Saignées du pied danjs un 
grand délire , inflammation , 
U gonflement du eerveau, peU' 
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ve«-êcre pratiquées pour lamç- 
pie raifon j ou ne les doit faire 
neanmoins qu après les évacua¬ 
tions fuffifances faites au bras i 
&dans une necelîîcé prelTantejOiî 
peut faigner des deux pieds ci? 
m,ême-tems pour faire une plus 
prompte évacuation -, Les Ven^ 
toufes & les Vefîcatoires appli.- 
quées au col , peuvent auflî en 
CCS rencontres produire de très- 
bons effets , pourveu que l’on 
n’attende pas trop tard. 

On doit fur tout remarquer 
qae la Saignée ne fe doit fai.» 
rc qu’à caufe de la grandeur, 

& de la violence du mal ^refent, 
ou par la crainte de celuy donc 
on efl: menacé , èç qui a eoûcti- 
me de venir en certaine faifon 
de l’année, comme il arrive fou- 
verir aux Gouteux dans le Prin¬ 
temps & dans l’Automne , aiin 
4ç ne pas prodiguer inutilement 
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le trefor de la fanté , & le fou- 
tien de la vie , qui eft le fangj 
puifque les Reinedes qui fer¬ 
vent à la gnerifon des Maladies, 
ne doivent pas être employez 
mal à propos dans letemps delà 
fanté. Mais en cas d’une trop 
grande plénitude , qui eft l’a- 
vantr-couriere des Maladies, on 
peut la diffiper plus agréable¬ 
ment & plus promptement, ou 
par la diette, Scpar l’abftinence 
de nouritures fucculentes, qui 
empefchent une nouvelle géné¬ 
ration d’humeurs fuperfluës,ou 
enfin par -la continuation d’un 
exercice modéré , qui diffipe la 
trop grande abondance du fang 
&; des humeurs } car ce font les ' 
plus doux & les plus falutaires 
Remedes pour prévenir les Ma' 
ladies : Or c’eft un fait qui pafTc 
pour conftant , que l’on a tou- | 
jours plus davantage à prévenir I 
les 
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içs maux tels qui puiflent être, 
quand on en eft menacé , que 
d’attendre à les guérir quand ils 
font confirmez , & que le corps 
cil: trop accablé, 

Les Saignées de précaution fe 
doivent faire le matin , &C peu 
de temps après le reveil , & il 
fautchoifîr alors un tems tempe* 
ré , qui ne foît ny*trop chaud 
ny trop froid. Pour ce qui cfl: 
des Saignées de neceffité, elles 
fe doivent faire à toute heure, 
félon la grandeur du mal, & la 
violence des accidens qui l’ac¬ 
compagnent , puifqu’il cft fou- 
vent trés-dangereux de différer 
une Saignée jufques au Icnde--. 
main , & même pour quelques 
heures , dans les Maladies vio¬ 
lentes ou trés-aigués , où l’on 
eft fou vent obligé de la réitérer 
pluficurs fois dans un même 
jour, 
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Chapitre Second. 
Des FurgaHfs. 

L ’Usage ncceflairc des 
Purgatifs , préfupofc toû-. 
jours une plénitude confidera- 
blc des humeurs vicieiifes & 
nuifîbles dans les vaüTeaûx , oit 
cxtravafëcs de leur rcfervoir 
ordinaire , & dans quelque re- 
fèrvoir particulier , ou dans la 
furface extérieure du corps. 
Cette plénitude qu’on appelle 
Cacochimic, demande une éva¬ 
cuation fuffifante, félon laquan- 
tité & la qualité des Sucs nui- 
lÊblcs & predominans , comme 
nous appercevons fcnfiblemcnt 
dans lajaunilTe, riiidropific,là 
paralifie, latenfion, ou dureté 
du ventre, dans les tumeurs o« 
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douleurs particulières en quel¬ 
que partie du corps, à la galle, 
aux abcès , & lors qu’il y a des 
marques évidentes de la pléni¬ 
tude vicieufe des humeurs. 

2“. On ne doit neanmoins fe 
fervir de Purgatifs , que dans 
un calme entier des humeurs & 
au déclin des Fièvres, puifque 
ce calme eft l’unique &: vérita¬ 
ble indice d’une concoction & 
alteration fuffifante , l’on doit 
toujours commencer par les pur¬ 
gatifs les plus doux, & les moins 
âcres & fpiritueux, comme font 
la Cafle , iaMâne, IcCathoIi- 
cum double, & les Sirops pur¬ 
gatifs, avec très peu de Séné, 
de crainte de trop agiter & raré¬ 
fier de nouveau les parties fpi- 
ritueufes &fulfurcufcs du fang, 
Icfquelles font encore peu liées 
& condenfèes après la trop gran- 
de dilTolution precedente, 
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cette diïïblution pourroit faci.’ 
letncnt recommencer , fi l’on 
tifoit de Remedes acres &: refi. 
«eux. 

3^. L’on peut fc fervir quel¬ 
quefois de la teinture de Ta¬ 
marins 6c de la CalTe au commen¬ 
cement des Fièvres continues , 
lors qu’il y a beaucoup de bile 
extravafée hors des vaifleaux, 
ce que l’on connoît aifement 
par le flux de ventre , par la 
grande amertume de bouche, 
ou par les frequentes envies de 
vomir j mais fans ces accidens 
preflans, quand on voit que les 
Fièvres ardentes ne ceflent 
point, ou que même elles aug¬ 
mentent , il eft aifè de croire 
que la bile eft: encore trop mê¬ 
lée , 6c engagée dans la maffe 
du fang, 6c qu’il eft difficile de 
la feparer , fans avoir fuffifara- 
ineat yuidè les vaifTcaux , cal- 
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mé la trop grande raréfaction, 
&:le mouvement violent du fang, 
qui eft caufé par cette liqueur 
bilieufeôi fulfureufe, trqj> abon¬ 
dante & exaltée : car lors qu’el¬ 
le eft fuffifamment temperée, el¬ 
le fert de purgatif naturel peur 
la diflblution &révacuatiandes 
humeurs fuperfluës -, comme 
nous voyons dans les Flux natu¬ 
rels qui arrivent quelquefois à 
ceux qui ont toutes les marques 
d’une bpnnc fanté , & que l’on 
appelle des bénéfices de na¬ 
ture, 

4°. Il eft: certain que la qua¬ 
lité purgative des Reraedes, ne 
dépend que d’une certaine pro¬ 
portion , & d’un mélange par¬ 
ticulier du Sel ôc du Soufre, 
comme nous remarquons par le 
Sclpolicrefte compofédes deux: 
les Sels & les Soufres purs, n’é¬ 
tant pas purgatifs > de même 


i 06 Traité 

cjLié les efprits ardens & ïés âci^ 
des ne Tonc pas purgatifs fepa- 
l'enient ; Mais nous voyons que 
les divers effets des îlemedes 
plus ou moins purgatifs , dé¬ 
pendent du mélange & de l’exal¬ 
tation differente des Sels & des 
Soufres. Ainfi la Gaffe , iaMa- 
ne > la Rubarbe , de les Taraa- 
ri^ns purgent affez foiblemenr, 
parce qu’ils font liez & emba- 
raffez de parties aqueufes, aci¬ 
des & terreftres 5 lefquelles 
agitent, diffolvent Scfubtilifent 
moins les Liqueurs, & les é- 
chauffent aüffi moins , que les 
teintures, extraits & refînes de 
Séné , d’Aloés, de Scanimonéc, 
d’Ellebore , £c autres Purgatifs 
acres & volatiles, que ^ nous 
croyons propres à diffoudre & 
à fubtilifer les humeurs flegma¬ 
tiques , falées & terreftres, trop 
lices & condenfées dans les par- 
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lies glanduleüfcs , & dans la 
flibftance des vifcercs oppilées, 
où trouvant plus de reliftancc 
pour leur filtration & leur mou¬ 
vement continuel, en dilatant 
ainfi les extremitez des vaif- 
féaux , ces Purgatifs excitent 
alors une plus grande fermen¬ 
tation & agitation dans les Li¬ 
queurs raréfiées , & les enttaî- 
ncnt avec eux dans les conduits 
des intellins, par ks vailTeauX 
excrétoires qui s’y terminent. 

5°, 11 faut confidercr que 

tous les Remedes purgatifs, vo¬ 
mitifs , & autres fuffifamment 
dilTous par Pacide bi la chaleur 
naturelle de Peftomach jagifienc 
diverfement félon qu’il ell plein 
d’impuretez , & fuivant les 

principes differens des Reme¬ 
des j puifque l’on fçait par des 
expériences journalières , que 
fl l’on vient à prendre des R.c- 
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tnedes Tulfureux , dans le tems 
que le ventricule eft chargé 
d’une büe trop raréfiée, ces R.e- 
medes qui augmentent encore le 
mouvement d^e labile exci¬ 
tent un vomiflement violent, qui 
oblige l’eftomach à rendre tous 
les alimens qu’il a reçus : Et fl 
les mêmes Remedes demeurent 
plus long-tems dans un eftomach 
moins bilieux, ils fuivent pour 
lors la route ordinaire du Chyle 
par les veines lactées pour fe 
mêler dans la malTe du Sang, 

& font enfuite portez par les 
arteres dans toutes jês parties du 
corps , fubtilifant âinfî cette 
malTe par le mélange de leurs 
parties acres & fpiritueufes, Si, 
par les diverfesfecoufles de leurs I 
pointes aiguës , jüfques à ce 
que palTaiis par la route accou¬ 
tumée , 6c par la circulation 
continuelle du fang , dans les 
parties 



parties les plus gonflées & les 
plus .opilées, ils entraînent avec 
eux indifFeremmenc une partie 
de cette .matière plus diiîbûte, 
par les conduits «ordinaires de 
la vefficule du fiel, du canal 
pancréatique , des vaiflêaux 
limphatiques & meferaïques, 6c 
des autres conduits excrétoires, 
qui aboutiflent aux inteftins en 
plus grande quantité qu’aux 
autres parties du corps , ce qui 
produit des Flux de ventre plus 
ou moins abondaris , félon la 
quantité 6c la dilTolution des 
humeurs , 6c fuivant la dofe 
des Remedes plus ou moins pur¬ 
gatifs , fans aucun choix des Li¬ 
queurs ny des parties j car c’eft 
une chofe éloignée du bon fens 
de donner un inftincl, ou une 
intelligence particulière aux 
jKemedes inanimez pour laT etc, 
la Ratte , 6c pour toutey les au- 
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très parties du corps, 

^o. Nous obfcrvons que les 
Purgatifs pris fans ncceffité, & 
dans les corps moins impurs, 
pouffent & entraînent avec eux 
par les lieux excrétoires les fucs 
utiles , quand ils ne rencon¬ 
trent point d’humeurs fuper. 
fluës contre lefquelles ils puif- 
fent agir, ils affoibliffent auffi, 
& irritent les fibres nerveux & 
très fenfiblcs des inteftins , des 
veines & des artères , par des 
fecouffes inutiles , & raréfiant 
trop la maffe.du fang , ils aug¬ 
mentent la Fièvre , & l’inffams 
mationdes parties. Mais quand 
ces Purgatifs fe mêlent avec des 
humeurs cralTes dans les premiè¬ 
res voyes, ou dans les conduits 
du Foyc , de la Ratte & des 
Glandes, ils les évacuent & les 
entraînent avec eux: Outreque 
l^es parties les plus groflîercs des 
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Purgatifs difficiles à filtrer par 
les Pores étroits des Inteftins, 
caufent des picottemens , & des 
tranchées fort douloureufcs,ce 
que les Remedes refineux ne 
font pas , parce qu’ils paflent 
plus facilement , & produifenc 
^ar cette raifon de plus grandes 
évacuations. 

70. Nous croyons que les Pur¬ 
gatifs acres & refineux font 
très nuifibles aux enfans , aux 
vieillards, aux corps fecs , foi- 
blcs & trop extenuez , qui ne 
fouffrent que tres-difficilemcnt 
les grandes évacuations,aux mé¬ 
lancoliques ôc aux femmes gref¬ 
fes : les enfans à la mamelle fc 
purgent plus doucement & plus 
furement par les petites particu¬ 
les acres des purgatifs qui fè 
glîSent dans le laid de leurs 
Nourices nouvellement pur- 
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8\ Lès Purgatifs font nuifi. 
Mes dans les grandes chaleurs 
des jours Caniculaires , com- 
nicdans toutes les autres faifons 
:trop chaudes , parce que les hu¬ 
meurs étans alors trop raréfiées 
par l’influence des rayons fulfu- 
reux du Soleil , ces Remedes 
font plus dlfpofez par confe^ 
querit à mettre les humeurs 
dans un très-grand mouver 
ment. 

Les Purgatifs font auflî moins 
efflcaces dans les grands froids, 
à caufe du mélange des Sels aci¬ 
des Sc pointus , qui condenfent 
diverfement les Liqueurs & les 
Remedes moins fluides. 

. On peut neanmoins modérer 
J’un & l’autre excèz du chaud 
& du froid par artifice dans les 
lieux particuliers , & dans la 
chambre des Malades ; quoiqu’il 
YMF impoflible de |es mpderçr 
* 
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fuffifarnmént dans toute retenu 
duc de l’air. 

5)\ Il faut évacuer la trop, 
grande quantité des Liqueurs; 
vicieufes des Hidropiques & 
des Paralitiqucs par diverfes 
prifes de Purgatifs refineux ôC 
volatiles, & augmenter ou di-, 
minucr la dofe félon les effets 
les évacuations qu’ils procurent^, 
& fuivant l’.âge & les forces du. 
Malade, pour entretenir un flux, 
lent & de durée depuis le com¬ 
mencement de ces Maladies, juff 
qu’à une évacuation fufEfante, 
& une entière guerifon , pour- 
veu toutefois que les humeurs, 
ne foient pas trop exaltées , Sc 
que les Malades foient fansFié- 
vre. 

On doit alors différer les Pur-, 
gatifs,jufqu’à un calme fuffifant, 

& faire prendre à ces fortes dC: 
fujets trop humides des Remedes, 
R iij 
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r^lineux > acres & volatils , en 
bols ou pilules , plutôt que des 
autres Purgatifs plus groffiers & 
moins fpiritueux. L’on peut dor¬ 
mir apres les avoir pris,jufques 
à ce qu’ils commencent d’avoir 
leur effet, afin de faciliter leur 
diffokitionqui fe fait mieux du¬ 
rant le fommeil , mais il faut 
abfolument s’empefeher de dor¬ 
mir, après l’ufage des Purgatifs 
liquides, afin d'avancer leurdi- 
ftribution. 

lo'. Deux ou trois heures 
apres qu’on a pris ces Purgatifs, 
il faut prendre quelques boüil- 
lons , ou quelque boifîbn tiède 
pour detremper les humeurs, & 
empêcher leur grande effervef- 
cence , fe tenir bien chaude¬ 
ment & en repos fans prendre 
aucune nouriture folide , qu’a- 
prés feptou huit heures d’inter¬ 
valle &: fort fobrement, de crain- 
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te de détruire par les noliritures 
prifes en trop grande quantité , 
l’clFct qu on auroit pu fe pro¬ 
mettre du Médicament Purga¬ 
tif, Il l’on remplilloit trop les par¬ 
ties que l’on doit plutôt vuider. 


Chapitre Troisie'me, 
Des Vomitifs. 

N O U s remarquons que les 
Bilieux font par leur tém- 
perament plus fujets au Vomif* 
fement que les autres, fur tout 
dans les grandes chaleurs»aprés 
quelque exercice violent , ou 
après l’excez du vin , de l’cau 
de vie , ou d’autres Liqueurs 
fpiritueufes ; comme aufli dans 
les Fièvres ardentes & intermit¬ 
tentes , par l’efFervefccncc de 
la mafle du fang trop agité & 
trop fubtiiifé ! car ce font-là Içs 
R iii; 
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principales caufes qui engén-' i 
drent la Bile , laquelle s’exal¬ 
tant facilement, &: fe feparant ' 
des autres principes fe dégorge i 
dans rellorrrach, irrite les Mem-’’ 
branes nerveufes qui font très- j 
fenflbles, & excite une évacua¬ 
tion fouvent . violente , plutôt 
que de prendre la route efes In- 
teftins : comme il arrive fou vent 
dans les Flux de ventre bilieux> 
par un mélange fuffifant départ 
ties aqtieufes > acides &; terre- 
ftres , lequel conferve une 
moyenne crudité, & liaifon ne- 
celTaire dans la Bile comme dans' 
les autres humeurs. 

Auflî voyons-nous que l’huile 
Scies autres matieres.gralTes pri- 
fes en trop grande quantité, éx- 
citent &c augmentent le VomilTe- 
ment ; comme les Hemetiques 
Antimoniaux les plus vioîens 
font entièrement émouffez; 6c 
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précipitez par le mélange deS'; 
acides , Sc que les Remedes 
aqueux', acides & terreftres cal¬ 
ment efficacement &c arreftent 
les Vomiffiemens bilieux, 

2", Nous pouvons ainfi dire 
que tous les Vomitifs générale¬ 
ment font plus ou moins chargez 
de parties fulfureufes , &c que 
leur ufage modéré eft fouvent 
tres-falutaire pour évacuer 
promptement & fuffifarament 
les humeurs bilieufes, 6c les au¬ 
tres matières nuifîbles, qui font 
dans-l’cftomach,qui- ne manque- 
rbientpas de s’exalter d’autant 
plus qu’elles y feroient un plus 
long fejour,6c quipouroient être 
facilement entraînées avec les 
alimens 6c‘la boilTon ordinaire, 
de forte que fc mêlant dans la 
made du fang, qui n’en eft déjà 
que trop remplie, elles augmen- 
teroient i’effervefcence des hu- 
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meurs & l’inflammation des par¬ 
ties. 

5'’- A l’égard de ceux qui fe 
fentent des envies de vomir, 
avec grand dégoût ôc amertumç 
de bouche , douleur & pefan- 
teur d’eftomach : ceux qui ont 
la langue jaune , humide ou 
trop chargée , fans Fièvre & 
fans inflammation à la poitrine, 
on leur peut donner à l’heure 
même un Vomitif doux , fur 
tout aux jeunes gens vigoureux 
& médiocrement charnus j & 
à ceux qui ont la tête ferme, U 
poitrine large & de la difpofi- 
tion a vomir, & cela fe doit par¬ 
ticulièrement pratiquerai! com¬ 
mencement des Maladies popu¬ 
laires &: malignes , fans atten¬ 
dre la trop grande diflblution&: 
rarefacVion des humeurs , l’in¬ 
flammation des parties, & l’ex- 
tréme foiblelTe des Malades,oh 
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les Vomitifs & les autres Remè¬ 
des vioiens font tres-dangçreux 
& fou vent mortels , à caufe du 
grand dérèglement des hu¬ 
meurs , & de l’alteration des 
Vifcéres, plutôt que par l’ejfFet 
des Remedes : puifque tous les 
fecours leurs font alors prefque 
inutiles. 

4'’. Lors qu’il y a une trop 
grande plénitude aux vaif- 
feaux J & que la Fièvre conti¬ 
nue & augmente, on peut faire 
les Saignées nccelTaires devant 
& après les Vomitifs , & conti¬ 
nuer enfuite les autres Reme¬ 
des, qui agiront plus facilement 
& plus efficacement, quand le 
corps fera déchargé d’une par¬ 
tie des humeurs vicieulés & ex- 
travafées , qui font la caufe de 
fon déreglement. 

5°. Il faut remarquer que fi le 
ventre ctoic tendu ôc ferré » il 
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feroit bon de le dégager'au|sai- 
rayant par quelque lavement^; 
bi de donner un boüillon gras'^ 
au Malade deux heures avant ^ 
qu’il prît le Vomitif, de le te- 
nir bien chaudement devant & 
après l’avoir pris > car dans le 
tems de l’operation du Remedc 
le moindre froid eft tres-nuifi.. 
ble j & capable d’exciter des 
convullîons, des tranchées vio- ^ 
lentes , & plufieurs autres fâ-. 
dieux accidens , comme nous; 
avons fouvent remarqué. 

. On doit auffi luy donner quel-, 
ques boiiillons tiedes ôc gras une: 
heure apres les Vomitifs, pour’ 
faciliter l’évacuation. Il faut, 
auîffî qu’il évite le fommeil, 8c 
qu’il s’abftienne des alimens.fo- 
lides pendant dix ou. douze 
heures , & qu’il vive fobrement. 
durant quelques jours , ôc dans 
une grande tranquilité. . 
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. Les Vomitifs font tres- 
iangeretix &, fourent mortels 
l '-aux Vieillards, aux cnfans , ôc 
aux pcrfonnes foibles, délicates 
ou beaucoup exténuées par les 
Maladies > auffi bien qu’à ceux 
qui ont beaucoup d’embon¬ 
point, aux PoLilmoniques, Af- 
nratiques , 6: à ceux qui ont la 
^poitrine étroite , & le col long, 
ou qui crachent du fang & quel¬ 
que matière purulente j aind 
qu’aux femmes grolfes, aux mé- 
la;îcoliqiies, 6c à tous ceux qui 
font beaucoup opprelTez avec 
Fièvre, inflammation & gonfle¬ 
ment des poulmons -, de même 
qae ceux qui ont les yeux rou¬ 
ges & enflammez , la veuë foi- 
ble, & des douleurs de tête vio¬ 
lentes &; continuelles, Vertige 
ou Surdité , parce que les fc- 
coufTes des Vomitifs peuvent 
augmemer ces incommoditez. 
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7. On doit donner les Vo. 
mitifs plutôt en liqueur, qu’en 
jfîibftance fol idc , parce qu’ils 
font plus promptement diflbus 
dans l’éromach , & qu’ils pou. 
roient fejourner trop long-tems 
dans fes replis & fnuofitez 
fpongieufes & veloutées , & y 
cauferdes irritations, de gran¬ 
des douleurs, & une trop lon¬ 
gue durée du vomiflèment. 


Chapitre Quatrie’me. 

Des Diurétiques. 

î'’.'^^TOu s appelions Rcme« 
, des Diurétiques ceux 

qui évacuënt par les urines, ils 
font difFerens des Sudorifiques, 
en ce que les premiers font 
compofez départies falécs, plus 
aiguës & plus pénétrantes que 
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ies derniers , qui étant chargez 
de parties plus fulphurcufcs. & 
plus volatiles , s’exaltent plus 
facilement , & entraînent par 
les fueurs les fuperfluitez vi- 
cieufes de la maffe du fang fuf- 
iîfamment raréfié. 

Or nous remarquons que les 
Sudorifiques donnez dans un 
grand calme des humeurs fc 
précipitent plutôt par le ventre, 
& par les urines que par les 
fueurs i & les Diurétiques au 
contraire, dans un trop grand- 
mouvement des Liqueurs liilfu- 
reufes & trop raréfiées font cn- 
ttaînez ôî exaltez à la furface 
du corps, dedbrte que les effets 
difFerens des uns ôc des autres 
dépendent du divers mélangé, 
& du mouvement different des 
principes affifs & paflîfs , dont 
toutes les humeurs font compo- 
fées. 
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Z . Il faut remarquer que les 
Diurétiques acides, comme i’Ef- 
■prit de Nitre & de Vitriol, font 
plus falucaires , depuis le coni' 
menc-eraent des Fièvres arden¬ 
tes ôc continues, jufqu a leur dé¬ 
clin , & jufqu,a ce que la mafle 
des humeurs ait repris à peu 
prés fon calme naturel, à moins 
qu’elles ne foient accompagnées 
de pourpre & de pourriture j car 
pour lors les acides font très- ] 
nuifîbles, les Diurétiques acres j 
& fulfurez , comme l’Efprit de .| 
h'el Ammoniac , &: l’Elixir de 
Paracelfe , ne conviennent que 
pour lever les obftruélions, & ■ 
diflbudre les coagulations du 
fang, & les humeurs , lorfque . 
la Fièvre eft appaifèe. De même 
que les Diurétiques huileux , 
comme l’Efprit de Terebentine> 

Sc le Baume de Soufre font plus 
propres dans les Ulcérés, des 
Reins 
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Reins , des Poulmons , & des 
autres parties internes fans Fiè¬ 
vre , pour adoucir & émouflcr 
par leur mélange l’acrimonie 
rongeante des Sels predomi- 
I nans , qui l’augmente par Icf 
Diurétiques acres & acides. 

: 3°. Les Diurétiques gênera»; 
lement parlant, font plus falu- 
taires aux jeunes gens, aux en- 
fans Seaux corps humides, pour 
évacuer les ferolîtez fuperfluës 
I par les Reins, qui font deftinez 
I; naturellement à cette expulfion, 

[ , Les Diurétiques ne font pas 

moins bons aux Hidropiques , 

. aux Fluxionnaires, Sc aux Gou- 
I teux, puifque leurs Maladies ne 
•proviennent que d’une trop 
grande abondance de ferofitez, 
mêlées dans la mafle du fang. Se 
qui coulent enfuite, ou croupif- 
fent en diverfes parties du corpsj 
dis font utiles aux graveleux, & 
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à ceux qui font incommodez des 
douleurs de Reins, dans le com¬ 
mencement feulement, & quand 
il n’y a point d’Ulceres, deCor- 
rofion aux parties , d’évacua¬ 
tion de Matières purulentes, ou 
quelque grofic pierre dans les 
Reins ou dans la yeflîe : car elle 
feroit alors plus facile à ébran¬ 
ler , qu’à diflbudre , pour être 
enfuitc pouffée par morceaux 
par les conduits étroits des Ure¬ 
tères , puifqu’on ne les peut vui- 
der autrement. On doit en ce 
cas preferer la continuation des 
Liqueurs douces , & raucilagi- 
neufes, pour adoucir par leur 
mélange les ferofitez acres, qui 
caufent la douleur & l’acrimo- 
niedes urines, & les évacuer en 

f raude partie par les Purgatifs 
enins , comme la manc & la 
eafle, fouvenc réitérées. Mais 
dans les ulcères des parties hon> 
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teafes Scdins les gomorrées vi¬ 
rulentes l'ufage des diurétiques 
aqueux & peu acides , cft tres- 
necelTaire pour deterger, & éva¬ 
cuer par la même route les par¬ 
ties qui ont été les premières in- 
feclces. 

Et il faut fe fcrvir feulemenc 
dés Purgatifs dans leur decliur- 
quand l’inflammation & la gran¬ 
de douleur font apaifces ; èC 
quand la matière virulente com- 
mence â couler en petite quan¬ 
tité , & qu’elle efl: bien condi¬ 
tionnée. • 

4”. L’ufage des Diurétiques 
efl nuifîble dans les corps re¬ 
plets , &; qui n’ont pas été fuflî- 
fammcnt évacuez car ces Re- 
medes peuvent entraîner avec 
eux par les voyes étroites de» 
urines , les humeurs grofliere» 
& indigefte's , Gapables de les 
boucher : il faut fe promencir 
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iong' téms & doucement après 
les avoir pris , pour agiter les 
humeurs ôc les particules des 
Remedes , afin de provoquer 
ainfi une plus grande évacua-» 
tion : il faut les prendre le ma¬ 
tin loin des repas, afin que l’ef- 
fét desRemedes ne foitpointin¬ 
terrompu par la digcftion & lé 
mélange des alimens 5 il faut 
auffi vivre fobrement Sc Te pur¬ 
ger doue ement & fréquemment 
dant leur tifage. 

50. Les Diurétiques font nui- 
Tibles aux vieillards decrepitz, 
aux corps trop atténuez par la 
longueur de la Maladie , & aux 
dilfenteriques, ces gens-là ayant 
plus befoin de Remedes &. de 
Jiouritures douces, fpiritueufes 
&fuccalentcs pour rétablir leurs 
forces,& adoucir leurs humeurs 
acres. Car on fçait par expé¬ 
rience que ronduofité du fang» 
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cmpêclie la maigreur des par¬ 
ties j & que l’acrimonie j éc le 
flux cxccflîf des humeurs , ne 
peut être fufHfaffiment calmé 

S ar le mélange des Liqueurs 
^ :s &rameules: au lieu que 
celles qui font aqueufes , falées 
&trop dégrailTées, font propres 
à produire de grandes évacua¬ 
tions; L’on doitéviter les Remè¬ 
des acres & acides dans le's flux 
longs, abondans & douloureux 
du ventre, des Menftruês, des 
Hemoroïdes, dans les crache- 
mens de faiig : & generalemenc 
tous les fujets qui ont été long- 
tems travaillez des maux de 
reins & de la vclfle doivent les 
éviter , de crainte de trop cha- 
rier fur les parties affeclées > 
d’ouvrir trop les vailTeaux i 
ou d’irriter violemment les 
Membranes , & de caufer une 
trop grande évacuation , quand 
elle n efl pas neceflaire. 




Chapitre Cïnq^ie’me, 
Dfs Sudorijiciues. 

P O U R faire im bon' iifage 
des Rernedes fudorifiques 
il faut; confidercr Fefpece de la 
Maladie , les Simpeomes qui 
raccompagnenc, les parties af¬ 
fectées , le divers mélange des 
humeurspredominantes, le Ecms 
& les voyes plus propres pour 
leur évacuation j parce qu’on 
ne peut douter que les fudori- 
fiques auffi bien que tous les au- 
très Remedes qui font tres-fa- 
lutaires dans un lems , peuvent 
être nuifibies dans un autre . & 
que l’on ne peut prétendre aucu¬ 
ne réparation ou évacuation fa- 
lutaire par les fueurs , nypar 
d’autres voyes ûaEurclles> ou ar- 
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tifîdelles peiidanE la trop gran¬ 
de crudité des humeurs » la¬ 
quelle n’elï autre chofe dans les 
Fièvres que l’ébullition & la fer¬ 
mentation excelfive du Sang; 
d’où il arrive que toutes les hu¬ 
meurs étant alors dans unetrop 
grande confufîon , le pur ne 
içauroic fe feparer de l’impur^ 
jufqucs à ce qu’il fe fbit fait 
dans ces humeurs une dige- 
ftion , alteration & eodiorï 
louable. 

Les parties les plus raréfiées 
du Sang s’exaltent alors , & 
-nagent au delTus des humeurs 
en forme de petites boules d’é¬ 
cume, ou d’un levain tres-fubtilr 
compofé de Sels , & de fôufres 
volatilifez , lefquels apres une 
fermentation fufitfante, fortenc 
par les pores de la peau alors 
beaucoup dilatez, eomme par la 
yoyc la plus proche & la plus 
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CDmniocle , & encraînetit âvec' 
eux parles fneurs , les parties 
les plus raréfiées de la malle du 
iang , fans grande peine s puif- 
<Ju'elles s’y prefentent d’elles- 
mêmes dans ccc état , & par ce 
ihoyen les impuretez les plus 
groffieres qu’elles tenoient en 
mouvement , durant lebulln 
tion,&: le sparties les plus falèes 
& les plus terreftres fe précipi¬ 
tent par leur pefanteur, & font 
évacuées par le ventre & par les 
Urines. Ainlî que nous voyons 
dans la fermentation du Vin 
nouveau &: de la Biere , que 
i’pn ne peut jamais clarifier par 
aucune filtration ny dillilla- 
tion, quoi que fouvent réitérée 
jufques à ce qu’ils celTent de 
bouillir , & lorfque l’écume 
commence à paroltre , elle s’é* 
Vacüë par le dclTus du vailTeau 
ouvert, il eft impolîîblc de la 
urecioiter 
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précipiter au fond fans gâter 
toute la Liqueur , laquelle ne 
pouroit plus fc clarifier. Il arri-, 
ye fouvent la même chofe dans 
les fueurs négligées ou inter¬ 
rompues par les Purgatifs don¬ 
nez à contre-temps, & dans ua 
mouvement contraire des Prin¬ 
cipes. 

C’eft ce que nous remarquons 
auflî dans les urines j lefquelles 
pendant l’ébullition violente du 
fang , font ordinairement rou¬ 
ges , confufes ôc troubles dans 
routes leurs parties , & fe cla¬ 
rifient, cnfuite peu à peu félon 
les divers degrez de leur co- 
idion par la feparation de leurs- 
parties falées & fulfureufes qui 
•font alors moins liées, §: moins 
I -engagées.: car quand les parties 
.nagent au delTus , elles, mon- 
-trent le premier degré de la 
'Codioii , quand elles font fu<{’- 
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pendues au milieu , clics maf- 
quent le fécond , êc lorfqu’cllcs 
tombent au fond du verre , cl¬ 
ics font voir le troifiénie Sc le 
dernier degré d’une codion 
parfaite dans les urines , qui 
cil le tems convenable de la 
purgation : comme dans les 
deux premiers degrez , les Su^ 
dorifiques font plus propres, & 
l’on doit choifîr alors les Sels 
volatils des Plantes, des Mine? 
raux , ou des Animaux, com¬ 
me moins chargez de parties 
fulfureufes , 6c ainfî moins 
capables d’augmenter la Fiè¬ 
vre. 

L’on peut donner ces Sels en 
bol ou en pilules, parce qu’elles 
caufent moins de dégoût étant 
pris de cette maniéré j 6c s’éva¬ 
porent bcaucoupmoins, que dans 
ces humeurs chaudes, ou ils s’cr 
icaltent prefque cîitiercmcnt j 
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avant qu’on les puilTe prendre, il 
faut enfuite faire boire un verre 
d’eau tiède , dillillée de Char¬ 
don Bénit, d’Ulmaria, de Sca- 
bieufe , de Melifle ou d’Ange* 
lique , avec un peu de leur Sel 
clTentiel & de leur Sirop, ou un 
bouillon en cas de trop grand 
dégoût ; laTheriaque, le Diaf- 
cordium , l’Orvietan, & les au¬ 
tres confections acres, ameres 
& plus fulfureufes , font alors 
d’un mauvais ufage, &: peuvent 
augmenter la Fièvre & l’inflam¬ 
mation des Vifceres, quoy qu’on 
les puifle donner avec fuccez 
dans un dalme entier des hu* 
meurs. 

Il faut encore obferver 
que les fudorifiques ne doivent 
pas être donnez au commence¬ 
ment des Fièvres ardentes Se 
continues , 6c particulièrement 
pendant le crachement defang, 
ou l’inflammation des Vifceresj 
T ij 
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fur tout aux vieillards , & à 
ceux qui font foibles ,& beàii- 
eoup extenuez. 

lis ne conviennent pas auflî 
aux Poulmoniques, & quand il 
y a tranfport au cerveau , & 
lorfque les urines font fort rou¬ 
ges èc fort enflammées. 

On doit les donner prompte¬ 
ment aux jeunes gens , à ceux 
qui font remplis d’humiditez, 
éc fùjcts aux fluxions, comme 
font les Gouteux , les Paraliti- 
ques, les enfans , & tous ceux 
qui ont receu quelque contufion 
bu meurtriflêure , intérieure¬ 
ment ou extérieurement , mais 
dans toutes ces oecaflons il les 
■faut donner dans le tems que 
■l’elFervefccnce des Liqueurs eft 
un peu allumée, S:qu’elles font 
difpofées à s’exalter & à tranf 
pirerj ce que l’on connoîtparla 

pnefteur, l’humidité » & la mo-^ 
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lelTe du corps j car il eft de la 
prudence du Médecin de pro- 
' fiter des mouvemens de la na-i 
ture , & l’on peut çeïterer ces 
Remedes, & les continuer long', 
te'ms en cas de belbin. 

3'’. L’on doit tenir les Mala-f 
âes toujours chaudement pen-i 
dant les Tueurs : le moiudrc froid 
leurs étant alors tres-nuilîble, 
& c’efl: à quoy l’on doit avoir c- 
gard J tant pour l’air de leur 
chambre , que pour leur linge 
&leur boillon. Il faut les lailler 
fuer doucement pendant deux 
ou trois heures plus ou moins, 
lelon leurs forces , jufqu’à la di¬ 
minution çonfiderable des Sim- 
ptomes les plus prelTans j les ef- 
fuyer enfuite doucement avec 
des linges fecs un peu chauds, 
les changer alors entièrement,& 
leur donner dans le tems même 
de la fueur, quelques bouillons. 
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& un peu de vin trempé , par¬ 
ce que dans cet état les Malades 
fe trouvent ordinairement fore 
altérez & épuifez de leurs for¬ 
ces. 

4e. Les Sudorifiques font nui- 
llbles aux corps replets , quoi 
qu’ils foient fans Fièvre, avant 
que d’avoir fuffifamment vuidé 
la trop grande plénitude par les 
Saignées & les Purgatifs , mais 
dans les Maladies aiguës, il faut 
toûjours profiter de cette difpo- 
fition humide & du premier dC' 
gré de la coclion dans les uri¬ 
nes , puifque l’expericncc nous 
apprend que la fucur tant na¬ 
turelle qu’artificielle, chaude, 
abondante & univcrfelle , pro¬ 
met toûjours un heureux fuc- 
cez , & que nous voyons ra¬ 
rement U Fièvre & les autres 
Maladies violentes parfaite¬ 
ment gueries fans fucur. 
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Ainfî je Médecin comme fi¬ 
dèle Miniftre de la nature la 
doit imiter , & l’alïïfter dans 
tousfesmouvemens falutaires & 
bien reglez, de crainte de laifler 
échaper l’occafîon favorable 6c 
le moment pretieux d’évacuer' 
par les fucurs les impuretez les 
plus fubtiles qui s’élèvent de 
toute la mafle du Sang vers la 
fuperficie du corps , car elles ne 
tarderoient pas long-tems à 
femêler de nouveau, ^àfecon" 
fondre -dans la mafle des Li¬ 
queurs, d’une maniéré qu’on ne 
pourroit plus recouvrer l’occa- 
fion manquée , ny le moyen de 
les en feparer. Alors la Fièvre 
ne manqueroit pas d’augmenter 
confîdcrablcment, 6c’cette ma¬ 
tière Febrile venant à circuler 
de nouveau avec le fang dans 
les conduits étroits qui parcou¬ 
rent la fubftance du cerveau, 

J iiij 
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elles augmenteroient fans diffi¬ 
culté fon inflammation , &.;fon 
gonflement, ou cauferoient. au 
Malade un àlîoupiflement fou- 
vent mortel, ou des obfl:radions 
dans les vifeeres & des coagu¬ 
lations indiflTolubles dans toute 
la mafle des humeurs. On ne 
pourroit attribuer tous ces dc- 
fordres qu’à la faute qu’on au- 
roit faite de n’avoir pas fui- 
vy & aidé le mouvement de 
la nature dans le tems qu’el¬ 
le étoit difpofée à évacuer cet¬ 
te matière Fievreufe par les 
fueurs. 

Ôn doit encoreobferver com¬ 
me une réglé infaillible , que 
les Sudorifiques doivent tou¬ 
jours précéder les Rurgatifs 
dans les Maladies aiguës, ô: que 
dans les autres Maladies , qui 
né font point accompagnées dé 
Fi’évrc , on ne les doit donner 
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qu’après les Saignées &; les 
Purgatifs : enfin cous ceux qui 
font exaéls dans leurs obferVa- 
tions fçavent que les fueurs les 
plus falucaires dans, les, Fiévr-es , 
fentent Paigre , ôc font accom¬ 
pagnées de pullules de rou¬ 
geur à la peau j ce qui marque 
une évacuation faite avec tout 
l’effort dônt la nature efl capa¬ 
ble pour le falut du Malade, 
c’cfl à dire par une iffuë par¬ 
faite des Sels & des foufres trop 
diffous & raréfiez qui en tranf- 
pirant J font paroîcre au dehors 
CCS accidens 5 après quoi la Fiè¬ 
vre ceffe infailliblement , fa 
caufe materielle étant fuppri- 
mée^ car il eft certain qu’il n’y 
a que les parties les plus fubti- 
les qui entretiennent , &: qui 
augmentent le mouvement vio¬ 
lent des parties groflieres des 
Liqueurs , & que les Malades 
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humides > qui font plus difptf- 
fcz à fuer , font plus proches de 
leur guerifon, que ceux qui font 
trop feches, & fans aucune moi* 
î6ur univerfellcv 




TROISIE’ME PARTIE. 

DES FLUX 

DE VENTRE 


EN GENERAL. 


JE n’eft pas fans raifoa 
C 1 qu’on regarde le bas 
F ventre , comme le Pere 
nouricier des Médecins, Sc le 
lieu où fe trouvent les difFerens 
foyers de plufîeurs Maladies, 
entre Icfquels le Flux de ventre 
n’eft pas la moins fâcheufe. 

Les inteftins qui rcmplÜTenc 
la meilleure partie de cette ca¬ 
vité doivent être conlîderez 
comme legoût de tout le corps. 
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puifqu’ils reçoivent non feule¬ 
ment la fuperflnité du Chyle, & 
des alimcns, mais encore les hu¬ 
meurs les plus vicieufes , qui 
font fcparées de la roafle du 
farig , par plulîeurs vaifleaux & 
conduits excrétoires qui s’y dé¬ 
chargent 5 de forte qu’il ne faut 
pas s’étonner , fi les cours de 
ventre font fi communs ,* fi dou¬ 
loureux , & quelquefois fi dif¬ 
ficiles à guérir , quand on fait 
reflexion fur la fubfliance Mem- 
biraneufe, Nerveufe & tres-fçn- 
fîblc des Inteftins, 6: fur la quan¬ 
tité d’impuretez qu’ils reçoi¬ 
vent j car c’eû: de ces. difFerens 
écoulemens d’humeurs, vicieufes 
que viennent les Flux de ven¬ 
tre , bilieux 5 acides , chileux &: 
fanglans , félon la diverfité des 
Liqueurs qui s’y jettent plus 
abondamment. 

L’on ne doit pas neanmoins 
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confiderer le Flux de ventre, 
comme un effet, donc on doive 
raporter toujours la caufe aux 
inteftins i il faut plutôt s’en 
prendre à la trop grande quan¬ 
tité , & aux mauvaifes qualitez 
des noLiritures , qui fe conver- 
tiflent en Chyle : car comme le 
Chyle retient toujours la bonne 
ou mauvaife qualité des alimens, 
aufquels on eft accoutumé , les 
nourritures acres, acides & fa- 
lées, graffes , aqueufes ou ter^ 
reftres , communiquent facile¬ 
ment au Chyle leur qualité pré¬ 
dominante , & enfuitc à toute la 
maffe du fang, laquelle eft ainfi 
rendue plus ou moins propre , 
pour la nouriture des parties, 8 c 
donneauffi plus ou moinsdeli*eu 
à la génération des Flux de ven¬ 
tre , il faut ainfî faire plufieurs 
reflexions tres-utiles. 

1 **, 11 eft certain que toutes 
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les indifpoiltions ô: les dércglc- 
iBens du corps humain ne vien¬ 
nent que du mélange , & de 
l’alteration dilFercnce du fang, 
des humeurs & des efp'rits. îVinh 
la confervation de la fantc , & 
l’origine des Maladies dépen- 
xlent du lang bien ou mal eon- 
.ditionné, félon les qualitez dif* 
ferentes du Chyle , de l’air & 
des nourritures qui fournirent 
continuellement de matière à fa 
nouvelle formation : puifque 
toutes les humeurs du corps, 
nuilibles ou falutaires, ne font 
que des produdions & écoule- 
mens differens du fang , rendu 
plus ou moins gras , acide, 
aqueux ou terreftre, fuivant les 
divers mélanges & la predomi- 
nation du foufre , du fel , de 
l’eau & de la terre, qui font les 
quatre principes dont le fang &: 
tous les autres mixtes fopt com- 
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%^. L’on doit remarquer que 
les humeurs bilieufes , acides , 
aqueu fes & cerreftres > repre- 
Tcntcnt ces quatre Principes 
dans le mélange du fang , ôc 
qu’elles produifent des Mala¬ 
dies fiç des Simptomes difFerens, 
avec plus de chaud ou de froid, 
félon leur divers mélange & leur 
rarefadion ou condenfation ex- 
çeffive ? Cependant il eft con- 
ftantque les fermentations & les 
alterations frequentes que nous 
voyons dans le fang & dans les 
humeurs feparées , ne dépen¬ 
dent que des Sucs bilieux & 
acides diverfement mélangez & 
exaltez, Ainfî nous pouvons les 
admettre pour les deux princi¬ 
pes adifs du fang par la même 
raifon que nous admettons le 
foufre & le fel , pour les deux 
principes adifs des Mixtes, puif- 
que nous voyons que toutes les 
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Maladies aiguës accompagnées 
de Fièvres ou grande effervef. 
ccnce, font toujours caufées par 
la bile trop volatiliféê. 

Or cette bile n’eft autre cho- 
fe que la partie du fang la plus 
gra^lTe & huilcufe , trop fubti- 
lifée par la rarefaélion & le 
mouvement violent des parties 
ftilfureufes du fang dansfes ca¬ 
naux , de manière que l’efprit 
de Vin devient plus acre & plus 
fpiritueux 'par fes frequentes 
circulations & diifilatioris : pu 
comme les Sels naturels des 
animaux & des végétaux , de¬ 
viennent plus acres & plus vo¬ 
latiles , par l’union étroite de 
leurs Sels acides, &: exaltez par 
les particules ftilfureufes, mc^ 
langées & mifes dans tin mou¬ 
vement violent par les particu¬ 
les fulfureufes du feu, 

Aiafi il efl: aifé de compren¬ 
dre. 
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dre, que la Bile trop raréfiée peut 
fubtilifer ôc agiter diverrcmcnc 
les autres liqueurs, comme nous 
remarquons dans la continua¬ 
tion & le redoublement des 
Fièvres ardentes , caufées par 
Texaltationde la Bile, dégagée 
’ô: débaraflee des parties aqueu- 
fes, acides Sc terreftres, capa¬ 
bles de calmer fon mouvement 
trop violent , & de l’cntrainer 
avec elles, en la précipitant par 
Je ventre & parles urines, C’eft 
pour cela que les flux de ventre 
arrivent fouvenc au déclin des 
Fièvres , quand le mouvement 
violent de la bile eft fuflîfam- 
ment modéré, 

3°, La couleur differente de 
la Bile qui cfl fouvent jaune, 
verte ou noirâtre, ne peut pro¬ 
venir que du divers mélange 
des Acides, & nous en devons 
être perfuadez , en ce que nous 
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remarquons que Ja Bile , ruffi* 
fammenc oiéiée avec l’efprit de 
Vitriol, ou quelque autre Acide 
bien épuré , change prompte, 
nient de couleur, & que la Bile 
verte , poracée & noirâtre , eft 
beaucoup plus acre & corrofivc 
que la Bile jaune , qui eft moins 
chargée de Sels : d’où nous pou¬ 
vons conclure , que les flux de 
ventre bilieux font moins dan¬ 
gereux que les autres. 

4®. L’humeur atrabilaire ne 
vient pas de la derniere aduf- 
tion des Liqueurs , comme plu- 
fîeurs ont voulu puifquc les 
Mélancoliques , dont les hu¬ 
meurs ôc les aétions font plus 
lentes & plus froides, relTcntent 
beaucoup plus les mauvais ef¬ 
fets de cette humeur noire, que 
les fanguins & les bilieux, où 
les Soufres predoTninent davan¬ 
tage j d’ailleurs l’ancre qui fe 
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fait fans aucune chaleur ou fer¬ 
mentation conhderablc , nous 
montre alTcz que la couleur 
noire des Liqueurs > ne vient 
pas d’aduftion , mais plûtoft du 
mélange proportionné des par¬ 
ties aqueufes, gommeufes , aci¬ 
des & terreftres dont elle eft 
compofée. 

5.° Le goût different de la 
Bile, qui eft ordinairement acre 
& amer , peut fe changer en 
Acide auftere , falé, gras, doux 
& infîpide , par le mélange & 
l’exaltation des autres princi¬ 
pes , comme il paroift par la 
couleur , l’odeur, le goût& la 
eonfiftence differente des mêmes 
humeurs , des Fruicts 6c des 
Viandes , félon les divers de- 
grez de leur génération, ou de 
leur corruption , maturité ou 
crudité , Sc ce changement eft 
beaucoup avancé ou retardé par 
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les préparations 8c le mélange 
artificiel des Mixtes , plus ou 
moins cuits 8c diverfement af- 
faifonnez , pour faciliter la dif- 
folution, la rare faction ôc l/aug¬ 
mentation des principes qui les 
Gompofent : comme nous remar¬ 
quons par les productions diffe¬ 
rentes de la terre , qui font d’un 
goût , d’une couleur & d’une 
odeur dififerente , félon les Sai-' 
fons ardentes 5 froides ou plu- 
vieufes, qui contribuent beau¬ 
coup à tous ces changemens. 

Lorfque les Acides prédo¬ 
minent dans le fang ôc dans 
les autres humeurs > ils ne 
caufent pas des accidens moins 
fâcheux i puifque l’Acide n’eft 
autre chofe qu’un Sel aigu d'u¬ 
ne figure pointuë , angulaire, 
tranchante 8c diffolvante , qui 
caufe toute l’acrimonie des 
mixtes j comme toute leur dou^ 
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ceur ne vient que des parties 
graffes. Auffi la terre pure & 
l’caii font infipides au goût & à 
l’odorat, & tous les Sels fuffi- 
famment épurez , font égale¬ 
ment Acides, corrodent, péné¬ 
trent , divifent les parties les 
plus folides du Corps par leurs 
pointes aiguës & par leurs fc^ 
cotilTes differentes. C’eft-ccque 
nous obfervons dans les Ulcérés 
& dans les os , qui font cariez , 
&: particulièrement dans les Ul¬ 
cérés des Poulmons, des Reins, 
des Inteftins &: des autres par¬ 
ties internes èc externes du 
Corps j ces Ulcérés font uni-- 
quement caufés par les Acides 
moins liez , & peu èmouffez. 
par le mélange fufSfantdcs ma¬ 
tières graffes de huileufes, puis 
qn’il eft certain que les aci- 
dens ne fe coagulent jamais que 
par accident quand leurs pointes 
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font trop arondies par les parties 
gluantes 6c ramenfes des Sou¬ 
fres : Ainfî les Acides font les 
véritables diflblvans des Corps, 
comme nous avons dit dans le 
Traité des Sels. 

Par ces obfervations fur la 
BileôC le Suc Acide , nous pou¬ 
vons expliquerplus facilement, 
ce que nous voyons dans la malTe 
du fang, ôc dans les liqueurs fe- 
parées,Qui produifent les flux de 
ventre les plus longs 6c les plus 
difficiles à guérir. Ainfi nous 
jugeons I . C^e la couleur rouge 
ôc vernifilledu fang ne peut ve¬ 
nir que de la diflblution fuffi- 
fante des Soufres mélangez,puif- 
que nous voyons que toutes les 
teintures de Soufre font d’une 
extrême rougeur , comme le 
Baume de foufre , le Cinabre, 
le feu 6c le fer enflammé, par la 
dilTolution 6c rarefaélion fuffi- 
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faute de leurs foufrcs. 

2^. La confidence médiocre 
du fang , comme celle de Si¬ 
rop ou de Gelée bienfaice , ne 
vient auffi que de la liaifon 
des parties rameufes & fibreu- 
fes du foufre , qui tient les au¬ 
tres principes , dans leur union 
naturelle , en emouflant & a- 
rondiflant les pointes aiguës 
des Sels , &L coagulant ainfi la 
mafle du fang , particulièrement 
quand elte-eft hors de fes vaif- 
leaux J dans un moindre mou¬ 
vement. L égalité du fang dans 
fafurface, ne provient que des 
principes également dilTous & 
raréfiez^ 

3. Le fang dans fon état na¬ 
turel , doit toujours être accom¬ 
pagné d’une médiocre quantité 
de ferofitez , pour circuler plus 
facilement , & couler dans les 
plus petits conduits jufqu’aux 
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excremitez du Corps. 

4^. Tl efl: auffi. facile àconcd- 
yoir que la couleqr livide & 
noirâtre du fangj&tfa confiftence 
inégale, grumuleufe & mal liée, 
ne viennenc que du trop grand 
mélange des Acides, par Tufage 
des nouriturcs aigres,ou parla 
refpiration d’un air froid &; ni¬ 
treux , qui coagulent une par¬ 
tie du fang 5 en difldudent 
une autre, où les Sels font moins 
liez & embaralTez. 

5°. La couleur blanche & 
chileufe du fang , lors que fa 
confiftence cft gluante &: pla- 
treufe , & qu’il s’attache forte¬ 
ment aux palettes, ne peut venir 
que des parties fulphureufes, 
peu raréfiées , qui demandent 
alors des remedes & des nou- 
ritures fubtiles & fpiritueufes 
pour lediflToudre ,1e raréfier, & 
le remettre dans fa fluidité & 
dans 
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dans fa raréfaction naturelle, 
ce qui nous fera lignifié par ù 
couleur. 

L’akftinence & l’exercice mo¬ 
déré peuvent produire ces bons 
effets, & pour lors on fc trouve 
délivré du dégoût, de la lalîi- 
cude, &dc la pefanteur extraor¬ 
dinaire que l’on fentoit aupara¬ 
vant. 

C’cfl aufïï en ce cas là, que le 
vin pur & une legere débau¬ 
che , font quelquefois falutaires, 
pourveu que l’on né prenne que 
très peu de nouriture folide, 6c 
qu’on s’abfticnnc de Fruits , de 
Ualades , & d’autres aliment 
cruds 6c indigeftes, car c’efî: par 
là que l’on prévient fouvent dey 
Maladies longues 6c fâcheufes. 

6*^. La couleur jaune du fang 
ou des ferofitez , & des écumes 
ou petites bulcs qui furnagent, 
ne peuvent venir que d’une trop 
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grande agitation & rarefadiot^i 
Ee la Bilp : comme nous remar¬ 
quons fouvent dans les Fièvres 
- ardentes & continues, qui mar¬ 
quent une trop grande dilToIu- 
cion du fang , & l’on doit alors 
fs fervir des remèdes rafrai- 
ctiilTans , pour cpnferver une 
medipere crudité & conjîftence 
dans les humeurs, 

• Enfin la couleur pâle & peu 
animée , accompagnée d’une 
trop grande quantité de feror 
fitez , donne à connoître que la 
malTe du fang efl: peu grafîe Sç 
fpiritueufe, & que les yaifleaux 
ne fonf prefque remplis que 
d’humeurs aqueufes , acres ou 
filées , propres à produire l’Hi- 
dropifîe , l’enflure de tout le 
corps J les Gouttes , les Flux de 
v;entre difiîcilesà guérir, & plur 
fleurs autres Maladies , félon 
Jçf psifciçs differentes , où ces 
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îaaavais flegmes l'out attachez. 


• Chapitre Se-conIî^ 

lies Flux Bilieux. 

P Ou R faciliter la connoif- 
Tance Sc la guerifon des 
Hux Bilieux , il l^aut obferver 
que la Bile, que nous fuppofons 
alors trop abondante , peut être 
diverfement augmentée & fubti- 
Ji-fée par les cauTes internes qui 
l’engendrent &; par d’autres cau- 
fes externes qui l’agitent: Ainfi 
nous remarquons que les nou- 
ritures trop délicates & fuccu- 
lentes, eorame le Vin & l’Eaa 
de Vie, ou autres Liqueurs Tpi- 
rkueuTes prifes avec excez, aug¬ 
mentent l’ardeur de la Bile-, les 
^andes fatigues , & le mouve¬ 
ment violent du corps, les paf- 
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fions déréglées, &les rayons ar- 
dens du Feu & du Soleil l’agi¬ 
tent auflî, la fubtilifent excelli- 
vement, &la rendent plus cou¬ 
lante , ce qui occafionne les 
Fièvres, les Vomiflemens & les 
Flux de ventre , félon que la 
Bile eft plus ou moins exaltée, 
ou qu’elle eft extravaféc dans 
les premiers conduits & dans les 
Inteftins , oii elle fe dégorge 
plus abondamment de la Ven- 
culedü fiel par le conduit, qui 
aboutit dans le Duodénum , au¬ 
près de l’orifice inferieur de 
î’cftomac. 

Les Purgatifs donnez dans 
ce temps-là peuvent caufer des 
-VomifTemens , en exaltant trop 
la Bile, laquelle étant par cette 
exaltation rendue plus volatile, 
s’élève en partie dans l’efto- 
mac ôc produit des Vomifle- 
lîîens, ou de frequentes envies 
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de vomir ) ce que nous remar¬ 
quons fouvent pendant l’efFet 
des Purgatifs les plus doux, 
qui provoquent quelquefois le 
vomiircmentjSc fur tout quand la 
Bile cftplus jaune & plus fulfu- 
reufe } mais quand elle eft plus 
chargée de parties aqueufes , 
acides ôC terrellrcs j & qu’ejlc 
ell: devenue plus épaifle , pluis 
verte,ou noirâtre, elle fe p^- 
cipite aifement par le ventre, 
mais avec plus de douleur & de 
tranchées , quoi qu’avec moins 
de Fièvre , comme nous obfer- 
vons dans les Flux de ventre aci¬ 
des & diflenteriques. 

Le Flux de ventre bilieux clî 
fouvent accompagné deFiévre, 
de vomi flemens, de grande foi f, 
amertume de bouche, dégoût, 
douleur de tête & inquiétudes. 
Pour le guérir il faut à mon 
avis deux chofes : La première 
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cft de œoderer la trop grande 
adi vité de Thumeur qui le caufe 
par le moyen des Remedes a- 
queux acides & terrellres •, 
pour empêcher la trop grande 
dilTolution de la mafle du fang, 
des humeurs & des efprits j & 
Ion ne peut gueres manquer de 
reüffir en fuivant cette indica^ 
^oii J puis qu’on détruit par cette 
A- voye la véritable caufe de la 
génération du Flux bilieux & 
de la Fièvre , qui n’eft autre 
que la Bile trop abondante & 
trop exaltée, au delTus des au¬ 
tres principes ,qui compofent la 
malTedu fang & des humeurs. 
En fécond lieu on doit vuider 
les hpmeurs Bilieufes qui font 
extravafées dans les premiers 
conduits parlés Purgatifs doux, 
lorfque les Malades font dans 
rintermilîîon 5 car il eft confiant 
que les Purgatifs communiquent 
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beaucoup de mouvement aux 
humeurs pendant leur eiFet-. 
Ainfî quand la Bile eft déjà fort 
agitée dans fes vailTeaux pro¬ 
pres , ou hors des vailTeaux qui 
devroient la contenir, elle ell 
encore mife dans un plus grand 
mouvement par- les Remedes 

Î iurgatifs, qui agilTcnt non feu- 
emenc fur elle pouf l’évacuer i 
mais qui mettent e-ncorc les au¬ 
tres humeurs dans un tel mou¬ 
vement,que la Fièvre s’augmen¬ 
te notablement, de forte qu’il 
ell à propos de n’en procurer 
l’évacuation , que dans l’inter¬ 
valle des accez, & lors que les 
humeurs font dans leur plu 5 
grand calme. Enfin quand on 
ne prend pas ces précautions 
dans Tufage des Purgatifs , on 
peut rendre les Flux bilieux 
plus rebelles , comme il arrive 
ordinairement quand les Re- 
X iiij 




44^ TmV/ 

niedes font mal admihiftrtz aux 

Malades. 

Il faut de plus remarquer que 
le Flux de ventre purement bi¬ 
lieux , doit être jaune & fans 
aucun mélange d’alimcns indi- 
gcftcs , de fang , ou de matière 
purulente, & meme fans grande 
douleur ou tranchées , parce 
qu’il y a moins de Sels acides 
mêlez : car la Bile trop chargée 
de Sels, change bien-tôt de cou¬ 
leur , ôc de confîftencc j & fon 
acrimonie augmentée fait quel¬ 
le produit des Flux de ventre 
opiniâtres &, dangereux. 

Ainfi l’on doit fe fervir promp¬ 
tement & abondamment des AÎ- 
teratifs aqueux , acides & ter* 
reftres , pour empêcher la trop 
grande dilTolutic/n du fang ôc 
des humeurs , dans le Flux de 
ventre bilieux , où les excrc- 
mens font jaunes , ôc fort en- 


des Flux hiîleax. 

Ranimez , avec fièvre , grande 
foif ôc inquiétudes » il faut or¬ 
donner alors des boitillons peu 
fucculens avec Veau , Volaille 
ou Poulet, & les rendre plus ra- 
fraichifians, & d’une confîftencc 
plus épaifle, parle moyen de la 
laitue , du pourpie, violettes > 
ozcille , cbicorée blanche la 
moins amere, & quelques con¬ 
combres coupez par tranches ; 
& donner aux Malades trois ou 
quatre de ces bouillons par jour, 
de fix en fix heures, pour toute 
nouriturc en cas de dégoût, ou 
quand on n’a pas facilement de 
CCS herbes en hiver , on peut 
mettre un peu d’orge mondé , 
ou de ris dans leurs boitillons. 

On peut donner deux ou trois 
fois par jour dés emulfions fai¬ 
tes avec les quatre feracnces 
I froides, la graine de laitue, de 
pourpié, de pa vot blanc , Scd’o»r 
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zeille bien pilées ê£ mêîéès 
dans un Mortier de Marbre, 
avec la Déeoélion chaude de 
Nénuphar ,* ajoutant un peu de 
fon Sirop ou de Sucre commun; 
On peut auffi leur donner des 
jfuleps avec les eaux dillillécs 
de laitues, de pourpié , de Né¬ 
nuphar , avee un peu de leurs 
Sirops, y mêlant pour chaque 
prife, une demie dragme de 
Tartre foluble.ou quinze grains 
de Sel de Saturne , ôc les con¬ 
tinuer feulement pendant li 
violence de la Fièvre 3 & des 
Simptômesqui l’accompagnent. 

La Tifanedoit être faire avec 
l’orge , la racine de mauves j. 
guimauves , chiendents & frai- 
, ners , une demie once de ra¬ 
clure de 6ornc de Cerf non cal¬ 
cinée, ■& peu d’écorce de Gre¬ 
nade, bouillis enfemble dansun 
pot de terre, y ajoutant unpçu de 
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Reglifebien raciée &: concaiTce' 
fur la fin , félon le .goût de;? 
Malades. 

Il faut faire boire ainfî les 
Malades, autant qu’ils peuvent 
depuis .le Gommenceraenc de la 
Fièvre , accompagnée de Flux 
ou autrement,jufqu’àfoncalme 
entier : & difeontinuer cette 
boiiron,ou en diminuer la quan¬ 
tité , quand la Fièvre & les Simp- 
toraes qui l’accompagnent vien¬ 
nent à celTer. 

L’ufage frequent des- Lave> 
mens rafraichiflans eft iieèe^* 
faire pendant que le Flux corir 
tinuë avec une violente ébuR 
lition des humeurs, &; l’on doit 
purger les Malades feulement 
dans le calme , avec une ex- 
preffion de Rhubarbe , une de¬ 
mie-once de Catholicum dou- 
I ble , & une once de Sirop de 
Chicorée compofé i ou autre Sh- . 


* 
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rop laxatif. Il ne faut point fe 
fervir de Séné , ny de tous les 
autres Remèdes acres., trop 
amers & refineux , fi ce n’efl 
quelques jo-urs après , ô£ en cas 
de grand befoin qui n’arrive 
que rarement dans les Flux de 
ventre. 

Lorfque la Fièvre,, la foif, les 
veilles & les inquiétudes font 
grandes , les Saignées font tou¬ 
jours necelïàires félon la pléni¬ 
tude , la force, & l’âge des Ma¬ 
lades i Si quand la Fièvre eft 
entièrement celTèe , & que les 
humeurs vicieufbs qui font ex- 
travafôes dans les premiers ca¬ 
naux , fe trouvent fufiîfammenE 
évacuées , on peut donner aux 
Malades des bouillons plus fuc- 
culens & des nouritures folides, 
par dègrez, & félon leu r apecit. 
On peut aulîi leur faire prendre 
un peu devin bien trempé pour 
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leur boiflbn ordinaire, de crain¬ 
te de rendre leur fang trop a- 
queux , & d’entretenir un trop 
long Flux , avec des foiblelTes 
& une langueur extrême, ôc de 
faire dégénérer ce Flux bilieux 
en Flux acide , cbüeux , ou fan- 
glant 5 car ces fortes d’écoule- 
mens, font plus fâcheux , Sc 
plus difficiles à guérir. 


Chapitre Troisie’me,. 

Des Flux Acides. 

¥ Es Flux acides different 
I y desFlux bilieux, en ce que 
les premiers font rarement ac¬ 
compagnez de Fièvre , qui efl: 
uniquement caufée par une bile 
jaune fpiritueufe fulfureufe, 
laquelle étant beaucoup char¬ 
gée de parties aqueufes, acides 
& terrcflres eA retenue 3 ^ ne 
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peut p'as aiféraent s’exalter pour 
caufer la Fièvre , & la chaleur 
eXcelGve. du fang èc des hu- 
lîieurs, qui viennent de ce grand 
mouvement d’humeurs grades 
& trop raréfiées , comme nous 
,avons remarqué dans le Traité 
des Fièvres eontinuës. 

Il faut obferver que comme 
il ne fe trouve aucun des prin- 
iCipes actifs ou palîîfs dans leur 
derniere pureté j aulîî nous ne 
.croyons pas qu’il y ait aucune 
des humeurs du corps, fans quel- 
que mélange , ce qui efl: caufe 
que l’on peut avoir quelque peu 
de Fièvre , &: de chaleur dans 
les Flux de ventre acides , par 
la rarefadion &, la trop grande 
diflolution de quelques parties 
fulfurcufes melées avec les Li¬ 
queurs acides , qui s’cchapent 
alors facilement pour caufcr la 
Fièvre > la douleur de tçte 
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les autres Simptomes , qui font 
neanmoins plus frequens dansle§ 
Flux de ventre bilieux que dans 
les Flux acides , où la Bile ell 
plus acre, plus corrofive, & d’u¬ 
ne couleur verte , porracée où 
noirâtre j auffi ces fortes de Flux 
acides , qui font toûjours ac¬ 
compagnez de douleurs tres-ai- 
guës & de tranchées prefque in.- 
fuportables, fans Fièvre, ou foif 
conliderable, mais plus fouvenç 
.avec quelque mélange de fang 
& de matière purulente , tan¬ 
tôt de flegme , tantôt des par- 
dès membraneufes & adipeu- 
fes grailTeufes des Inteftins 
trop corrodez Siulcerez, en un 
mot dans les Flux acides , les 
ejeclions font fi differentes , lî 
frequentes & fi fâcbeufes, qu’à 
mefure que l’une cefTe , les au¬ 
tres recommencent,ce qui épuife 
dans peu de temps les forces des 
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Malades, & les reduifent à la 
dernicre extrémité. 

Il eftdoncnecelTairc de les le- 
courir promptement dans les 
eommencemens , pour prévenir 
la derniere corrolîon des Inte- 
ftins , i’extrêrac maigreur des 
Malades, le dégoût,l’opprellîon, 
le hoquet, les frequentes défail¬ 
lances , le froid des extremitez, 
& le vomilTement continuel, a- 
vec un vifage pâle,plombé , & 
extrêmement ridé. 

Le Flux continuel & involon¬ 
taire eft accompagné d’une o- 
deur çadavereufe, & la mort elt 
inévitable enftiite, àcaufedela 
trop grande évacuation & dilib- 
lution de leur fang, & des autres 
humeurs , & par la corruption 
irréparable des Inteftins Sc des 
autres parties internes. 

Cette Maladie eft commune 
parmy le Peuple & dans les Pro¬ 
vinces j 
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tincfes} niais elle Teft cneote da¬ 
vantage parmy les Soldats & 
dans les Armées , oit elle fait 
plus de ravage que toutes lés au¬ 
tres enfcmble. Il n’y a pas d’ap¬ 
parence de croire que l’air qu’on 
y refpire en foit la caufe unique 
& principale , puifque cela n’at¬ 
taque pas également tous ceux 
qui refpirent le meme air. Il faut 
donc l’attribuer en grande par¬ 
tie aux mauvais aliméns & à la. 
vie déréglée , que les Soldats ne 
peuvent éviterà l’Armée > puif¬ 
que comme nous avons dc}a re¬ 
marqué, toutes les alterations & 
les mélanges dilFerens du fang 
& des Liqueurs ne peuvent ve¬ 
nir que' des divers mélanges des 
nottrituresï du chile& de l’air, 
qui Compofent uniquement la 
malTe du fang. 

' 1®. Nous remarquons aulfî que 

les perfonnes les moins réglées 
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dans leur boire & dans leurmafl-' 
ger, ou qui ii’ufenc pas de bon¬ 
nes nouritu res, font plus fujectes' 
aux Flux de ventre : & que les 
Vieillards, & ceux qui font mai¬ 
gres & décliarnez font ordinai- 
jemcnc plus difficiles à guérir 
que les enfans, les jeunes gens,- 
& ceux qui font gras & charnus r 
parce que leur fang ayant plus 
del.iaifon ^ de douceur,a moins 
de dilp'ffition à fe' diffoudre,. 
Auffi nous voyons que les Li- - 
queurs épaifles & d’une confifj 
tence médiocre , coulent pins 
lentement ^ s’arrêcent plus fa- 
cilërnénr. 

11 n’ën'eft pas de même d’un 
Tahg trop aqueux & acide , qui 
fort plus aifément des veines, 8c 
qui ëft plus di/poféà feprecipH 
ter qu’à s’exalter , comme ferait 
mi fang h'uiîeuîit Sc fpiritueux, 
qui càùfe les Fièvres ardentes 


des flux acides^ 1.51^ 
âi continues. Il ne faut donc 
pas s’étonner fi l’on en voit plus 
mourir dans les Armées par les 
flux de vencre, quepar les Fiè¬ 
vres, puifque le Soldat fe nourit 
alors de fruits, de falades , de 
légumes 8c de racines mal afiai- 
fonnées, qui font plus communes 
8c à meilleur prix , principale¬ 
ment dans l’Automne, où cette 
Maladie eft plus frequente 8c 
plus dangereufe. 

Ces fortes dé nouritures ne 
peuvent engendrer qu’un chyle 
& un fang trop aqueux , acide 
8c terreftre, plus propre à irriter 
les parties du corps, 8C à caufer 
des évacuations démefurées > 
qu’à les bien nourir, comme fè- 
ruit un fang plus gras , ôcd’urfô 
confifiance mffifantc, pour être 
aflîmilé 8c convertyèn une fub- 
fiance fibreufe ôc charnuë : car 
il efi confiant qu’il n’y à que 
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les parties douces & graiTcs du 
fang qui peuvent foufFrir ce 
changement, fi utile à l’Animal 
Il eft meme aifé de concevoir 
que les parties d’un fang peu 
gras & beaucoup raréfié fediffi- 
pent plus facilement , comme 
aious remarquons dans les per- 
ibnnes maigres j & que ceux qui 
font nouris delicacemem fup- 
portent moins les fatigues.D’'ail* 
leurs les Liqueurs moins graffes 
s’évaporent & s’aigriffent plutôt 
quand elles font trop agitées, ou 
long-temps expofées aux gran¬ 
des chaleurs. Ainfi il ne faut pas 
s’étonner fi le fang des Soldats 
qui font mal nouris & beaucoup 
fatiguez fe dégraifle & s’aigrit 
facilement , de même que les 
Liqueurs moins grades fe con« 
yertiflent plus promptement en 
yinaigrè, 

Auffi l’aigreur que nous aper- 
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Rêvons d-ansk vinaigj-e, nepro- 
viem que des Scis acides diflbus 
dans les pareies aqüeufes , qu-i 
rcftenc après la diffipation SiTc- 
Vaporation des particules grafTes 
trop mûres & trop fubtilifees , & 
cette aigreur exceifive du fanig; 
& des humeurs , eft runique 
caurc des Flux du ventre que 
nous appelions acides , qui font 
fi douloureux & fi difficiles û 
guérir. 

Il faut conclure de là t que ïsa 
gucrifon des Flux acides ne 
confîftc qu’en deux chofes. Pre¬ 
mièrement à évacuer doucement 
& à diverfes reprifes les ferofi- 
tez acres , acides &C corrofives', 
comme de l’eau forte ou du vi¬ 
naigre , qui découlent prefque 
continuellement de la maffe dit 
fang J dans les premiers condfuits* 
& dans les inteftins » qui font 
les avant-coureurs de la Dif» 
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lenterie 6: du Flux de Tang^. 

En fécond lieu , pour guérie 
les Flux acides , il faut épaiflîr 
& engrailfer la maffe du fang/ 
afin deluy procurer la douceur 
& la confidence qui luy efi: ne- 
celTaire par l’ufage frequent des 
nouritures fucculentes & balfa- 
miques & interdire aux Malades 
tous les Acides & tous les Sels, 
aufiî-bien que les Remedes qui 
ont la même qualité, &: qui font 
capables d’augmenter par ce 
moyen l’acrimonie corrofive du 
fang & des humeurs, puifquc 
toute leur acreté ne vient que 
des Sels, & que les Liqueurs fuf- 
fifamment graffes , font incapa¬ 
bles d’aucune corrofion , mais 
bien plutôt d’émoulfer par leur 
mélange les poifons les plus cor- 
rofifsj Comme on voit que ceux 
qui en ont pris, font plus fou- 
lagez ôi plus fûrement guéris en 
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pfenant beaucoup d’huile , de 
beurre & de matières graiîes , 
que, par tous les autres Remedes 
qui lont fou vent plus nuihbles^ 
que falutaires , & nous parle¬ 
rons des nouritures convenables-' 
dans le Chapitre fui vaut. 

Les Lavemens doivent être 
faits avec des feüilles de mau¬ 
ves., guimauves, boüillo-n blanc, 
femence de lin , du fon de 
feigle ou de froment, où il refie 
encore de la farine pboüillis cn- 
femble , avec une quantité fuf- 
fîfante d’eau j il faut ajouter dans 
chaque Lavement un jaune 
d’œuf frais & crud , & deux on^ 
ces de Miel violât, ou de Nénu¬ 
phar, ou autant de Miel rofat. 

On peut fe fervir auflî des 
Lavemens faits avec des tripes- 
bien graffes, &: des tètes de Mou¬ 
ton bien concaffées, & y mettre 
beaucoup de cervelle ^ car c’eft 
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Ce qui eft de meilleur |)Uti'r âp- 
faifer & calmer les grandes don- 
leurs, Si les tranchées violentes.' 
il faut doriner ces Lavemensfort 
tiedes, en quantité fuffifante , 6C 
deux ou trois fois par jour , y 
méjatît deux jaunes d’œufs frais 
Si crudsjS^ f r'oiso'u quatre grains 
de Laudanum bien dilToxis, avec 
tine (Snce de Terebentine de 
temps à autre feulement. Ces 
fortes de Cl y fteres émoulTent les 
fucS acres ôi vicieuX des Intef- 
tins, capables de les ulcerer &■ 
Corroder par un long féjoUr. 

On doit les garder autant 
qu’ort le peut pour adoucir 8i 
lier par IcUr mélangé 8i par les 
yapeurs graffes qui s’exaltent ,■ 
racrimonie des Sucs acides , 
les fa:irc nioins gralTes ôi moins 
ëpaiffes pendant la Fièvre ou 
l’opprelfion. 

Les Lavemens faits avee 
du 


des T lux acides. 

du laict de Vache nouvellement 
tiré , boüilly lentement , & ré¬ 
duit à la moitié par rébiillitioii, 
où l’ùn mêle deux onces de Sucre 
candy rouge & deux jaunes 
d’œufs cruds J font tres-efficaces 
dans les Flux de ventre excelîîfs, 
fans Fièvre ou oppreiîîon / & 
font faciles à faire dans les Pro¬ 
vinces , bL le lait pris par la. 
bouche, n’eft pas moins falucairc 
ppurlors pourveuqu’on lepren- 
ne trois ou quatre fois par jour ôc 
pendant quelque temps , pour 
toute nouriture 5 lors qu’on eft 
fans Fièvre. 

La Tifanne dont nous avons 
parlé dans les Flux bilieux , eft 
utile dans les Flux acides avec 
Fièvre ou grande foif 5 mais le 
vin rouge trempé eft plus falu- 
taire à ceux qui font fans Fièvre 
Sc qui ne rendent point de fang, 
J1 ne faut rien prendre de froid 
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& l’on doit fc tenir toujours 
chaudement.& en grand repos, 
car toute l’agitation violente du 
corps ou de l’efprit cft capable 
de trop émouvoir les humeurs ; 
lorfque les Malades ont de l’apr 
petit, & la langue bien colorée, 
,on doit leur donner des nouri* 
tures folides, fucçulentcs & bieij 
conditionnées. 

Les Purgatifs font tout-à- faif 
â rcjetter pendant les douleurs 
j&: les tranchées violentes, parce 
qu’il faut auparavant adoucir 
engrailFer les Sucs acides qui 
les caufent , en donnant ainç 
Malades des bouillons au laid:, 
ou faifant bouillir deux onces 
d’huile d’olive la plus douce a- 
yec fix onces de gros vin rouge 
Ceduites à la moitié , y ajoutant 
alors une dragme d’yeux d’é' 
creviffe, un peu de Sucre, & le 
beuvant chaudement : on peut 
quç^uçfpjs piçlei: d?dx o»çç? 
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d’huile commune, ou d’âmandc 
douce,tirée fans feu, avec une 
once de Sucre rofat , & quatre 
onces d’Eau-roze ou de plantin, 
& prendre ce Remede Ibuvenr. 
En cas que les douleurs conti¬ 
nuent fans Fièvre , on peut a- 
joûter un peu de mufeade aux 
bouillons de viandes fucculen- 
tes pour le même effet -, 6c li les 
douleurs ne ceffent , on peut 
donner une demye dragme de 
Thériaque avec deux grains de 
Laudanum , & demye once de 
Syrop de menthe rouge , ce qui 
appaife promptement les tran'- 
chées les plus aigues , en fc 
tenant chaudement dans le lit s 
il faut enfuite fe difpofer à dor¬ 
mir , 6c différer toutes fortes 
de purgations , même les plus 
douces, jufqu a ce que les dou¬ 
leurs foient entièrement cal¬ 
mées : l’on a même remarqué que 
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les Païfans font fouvent guéris 
des coliques & tranchées qui ac¬ 
compagnent le Flux de ventre,, 
en faifant fondre un morceau 
de grailTe , de heure ou de fuif 
dans du lait boüilly , ou mêlant 
un jaune d’œuf frais, un peu de 
mufeade avec un verre d’eau de 
vie, quand ils ne rendent point 
de fang, 8c faifant cuire enfuite 
deux œufs frais fur-une pelle à 
feu rougic , y ajoûtànt un peu 
de vinaigre &de la mufeade ra^- 
pée , & le prenant pour toute 
nourirurc , trois fois par jour , 
jufqu’à leur gucrifon, ce qui ar¬ 
rive fouvent par les Remedes fa^ 
eiles & communs , fur tout au 
commencement du Flux moins 
violent. 


du Flfix de fangi 


Chapitre QaATRïE’siE. 

J)e la Dijfenterie ou du Flux dê 
Sang. 

A Diflenteric efl: un FluX 



,de ventre où les dejeclions 


font frequentes > mêlées de fang 
&: de matière purulente , avec 
des douleurs & tranchées vio¬ 
lentes-, accompagnées d’exco¬ 
riation 6c d’ulceres aux Intef- 
tins. Ces Symptômes font caufez 
par les humeurs acres &: falées, 
fcparées de la malTe du fang, 
lefquclles corrodent les tuni¬ 
ques nerveufes &: tres-fenfibles 
des inteftins , jufqu’à l’orifice 
des veines ôc des artères , d’ou 
le fang fort ôc fe mêle avec 
les excrcmens ôc les Liqueurs 
acres ÔC vicieufes qui s’y trou¬ 
vent. 


Z ii] 
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Or cette acrimonie ne pro- 
Tient que des Sels acides & poin¬ 
tus , plus ou moins mêlez avec 
le fang , le Chyle , la Bile , la 
Pituite épaiffe , & les Serofîcez 
aqueufes qui fe déchargent Si 
féjournent quelque temps dans 
les Inteftins. Ces Sels par leur 
quantité & leur extrême acidité 
corrodent & détruifent les In¬ 
teftins , & les autres parties du 
corps où ils paflent , &: produi» 
fent ainfi des Symptômes plus 
fâcheux & plus dangereux que 
dans les Flux bilieux & acides, 
qui font feulement les avant- 
coureurs du Flux defang>quieft 
fouvent mortel, tant par la trop 
grande évacuation de cette hu¬ 
meur, qui cft le tréfor & le fou- 
tien de la vie &: de la chaleur 
naturelle, que par les ulcérés, 
qui rongent profondément la 
fubllance membraneufe des la- 
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ié/lins, dont la perte efl: tres- 
difficile à reparer eomme celle' 
des parties nerveufes du corps, 
âinlî que l’expcriencc nous le 
fait allez corfftoître. 

On doit remarquer qite les 
Flux de fang , fuivent toujours 
les Flux acides , liquides & les 
plus douloureux , & qu’ils fui¬ 
vent rarement les Flux jaunes 
& bilieux , lî ce n’elt quand ils 
dégenerent en bile verte , por- 
raccé ou noirâtre , par un plus 
grand mélange des Sels, & tres- 
fouvent par la faute des Méde¬ 
cins ou des Malades , qui veu¬ 
lent trop continuer les Remedes 
& les nouritures acres & acides. 

2 ®. If ne faut pas croire que 
cette évacuation fanglante , ou 
purulente , puilTe être quel¬ 
quefois falutairc , èi qu’on ne 
doit l’arrêter que quand les for¬ 
ces des Malades diminuent, fen- 
Z iiij 
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fibleraent, ou lors que le.? ulcé¬ 
rés deviennent plus grandes ài 
plus profondes } puifqu’il eft a- 
lors trop tard, & qu’il eftprcfque 
impoflîble de le faire , à eau- 
fe du trop grand dérèglement 
des Liqueurs 6c des parties, &: 
par l’épuifement & la trop gran¬ 
de évacuation du fang. Car il 
n’eft pas de même de la Diffen- 
terie , que de l’Hemoragie qui 
fe fait par le nez , par les He- 
nioroïdes 6c par les Menrtruës, 
qui font fouvent falucaires , ôc 
qui foulagent plutôt les parties 
par leur évacuation médiocre, 
qu’elles ne les corrodent 6c ne 
les gâtent par leur féjour: com¬ 
me il n’arrive que trop fouvent 
dans les Flux difenteriques, où 
le fang féjourne du moins quel¬ 
que temps dans les Inteftins, 
d’où il ne peut pas 11 facilement 
forcir que du nez , des Hemo- 
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toïdes , & autres parties ex¬ 
ternes. 

Outre que fî la matière puru¬ 
lente cft une marque infeparable 
de i’ulccre, quieft toujours con¬ 
tre nature , & quel’on doit gué¬ 
rir le plus promptement qu’il ell 
poflîble J fut tout dans les parties 
internes , où il eft plus dange¬ 
reux j il s’enfuit évidemment, 
que l’on doit guérir les Flux di- 
fenteriques le plus promptement 
que l’on peut, en corrigeant la 
qualité & le mélange des Li¬ 
queurs vicieufes, dans la maffe 
du fang , ou en évacuant dou¬ 
cement & à diverfes reprrfes les 
tumeurs extravafées dans les 
Inteftins & dans les premières 
Toyes } ôc perfonne de bon fens 
ne doit prétendre de les arrêter 
autrement, par les Remedes af- 
tringens^ablorbans & terreftres, 
ftir tout dans leur commence.- 
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ment, pendant la Fièvre , I op'^ 
prellîon , la douleur ou le gon¬ 
flement des parties. 

Aind l’on doit pratiquer les 
Saignées au commencement de 
cette Maladie , félon la Fièvre, 
la plénitude des vailTeàux, & la 
rougeur des dejedions fanglan- 
tes, afin d évacuer une partie du 
fang & des fucs vicieux qui cir- 
culentde cette maniéré plus fa¬ 
cilement dans les vai(féaux , 62 
coulent avec moins d’impetuofi- 
té vers les parties du corps, 62 
avec moins d’ébranlement & de 
fecoulTe auxextremitez des ar¬ 
tères meferaïques, qui fournif- 
fent le plus de fang aux Inteftins. 
Audi nous remarquons , que la 
Saignée a été toujours pratiquée 
avec fuccés dans toutes farces 
d’Hemoragies excedîves. 

y. Les Purgatifs même les 
plus doux font tres-uuilibles au 
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commencement des DifTenteries, 
parce qu’ils agitent trop les hu¬ 
meurs , qu’ils irritent les Intef- 
tins & les extremitez des vaiC- 
féaux qui s’ouvrent alors da¬ 
vantage & rendent plus dé fang. 
Neanmoins on eft oblige quel¬ 
quefois à caufe de la trop gran¬ 
de quantité Si du mouvement 
cxceffif des humeurs bilicufes 
qui font extravafées hors de 
leurs vailTeaux , & exaltées dans 
l’eftomac , d’exciter au plutôt 
leur évacuation par un léger 
Vomitif, comme le Sel ou Gilla 
Vïtrioli , le Tartre émétique , 
mais en moindre doze que de 
coûtume, Si au commencement, 
pendant que les humeurs s’y 
portent d’elles-mêmes, puifqu’il 
y a fouvent du danger à diffé¬ 
rer de leur donner iffue. 

Les Remedes purgatifs font 
généralement tous fulpecls pea- 
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dant toutes les évacuations da 
Sang par le ventre, par les He- 
mofoïdes, ou ailleurs, ôi pen. 
dant les grandes douleurs, Co¬ 
liques violentes , ou tranchées 
cxceflîves. On doit fc contenter 
alors des Lavcme'ns décerfîfsou 
anodins j que nous avons mar¬ 
qué dans les Flux acides, &; pur¬ 
ger les Malades enfuite avec les 
Purgatifs les plus doux & dans 
un calme fuffifant, 82 fur tout 
quand il rend très peu de fang, 
êifans grande douleur. 

Il eft ncceflaire de diftili¬ 
guer la Dyflcntcrie d’âvet le 
Flux des Hemoroïdes i puifquc 
dans le Flux dylTentcrique, les 
déjeélions fontplus liquides,plus 
frequentes & plus doulourcufesj 
le fangy étant entièrement mélé: 
où au contraire dans le Flux 
hemoroïdal le ventre eft fou- 
y@nt ferré, les excremens fout 
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plus durs & plus liez , & le fang 
fumage ou coule fouvcnt de cô¬ 
té ,& ne fcméleguêres : Sc alors 
le fepos & une diettc bien réglés 
fentplus falutaires, quetousles 
autres Kemedes qui font tou¬ 
jours nuilibles, Sc l’on doit s’abf- 
tcnir alors de la teinture même 
de Rhubarbe , Sc de tout autrs 
Purgatif 

L’ufagedu vin Sc de toute au-»' 
tre Liqueur fpiritueufe eft nui- 
fible d*ans le Flux de fang Sc dans 
toutes les autres évacuations im¬ 
modérées Sç fanguinolentes 
parce qu’elles font plus propres à 
échaufferjàfubtiliierScà dilTou- 
dre davantage les humeurs , 
qu’à leur rendre leur confiftencc 
& leur douceur neceflaire. 

L’on doit plutôt en ce temps- 
là faire prendre aux Malades 
des boitillons Sc autres nouritii- 
tes hacçqlçntes, Sc moin^ rare- 
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:fîé,es, jufcjues à cc que les hu¬ 
meurs ayenc repris leur calme & 
Jeur liaiion fulfifantc, qui eATu¬ 
nique bur que l’on fe doit propo¬ 
ser, pour diminuer & arrêter peu 
.à peu toutes les évacuations ex- 
.celfives. 

Comme nous avons déjà re¬ 
marqué que les Flux dylTenteri- 
ques étoient plus communs Si 
plus dangereux dans les Hôpi¬ 
taux des Villes &; des armées 
qu’ailleurs, je remarqueray icy 
les nouritures ôc les Remedes, 
que j’ay reconnu les plus falutai- 
res, pour la guerilon des Mala¬ 
des qui fe trouvent dans ces 
lieux làjdans'un plus grand nom¬ 
bre & à qui il faut une plus gran¬ 
de quantité de difFercns Reme¬ 
des , fuivantles différences par¬ 
ticulières de leurs Maladies. 

I . On doit avoir foin que les 
boiiillons foient fucculcns Si 
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t)ien nourriflans dans les Hôpi^ 
taux, fur tout qu'ils foient faits 
avec une quantité fuffifantc dç 
jeunes viandes, dont le fuc cft 
plus doux & plus huylçux. U 
faut aufli choifir la vjande la 
plus fraiçhe, beuf,veau, mou¬ 
ton, volailles, y ajoutantqucl-s- 
ques morceaux de foye & 4s 
poûmons, qui font remplis d’uq 
fuG doux & Balfamique, avec 
quelques pieds de beuf ou de 
veau bien concalTeZ, faire boüil- 
lir le tout enfemblç long-temps 
& lentement, 5c quand le pot 
eft bien ëcumé y mettre alors 
quelque poignée de farine de 
Seglc , ou autre bien fine a- 
vec de la raclure de corne de 
cerf non calcinée , de l’écorce 
de Grenade, quelques coings 
ou poires, 6c un peu de noix ou 
de fleur demufeade , quieftplus 
4 qu,çç Çç plus huyleufe que toqs 
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les autres Aromatiques, réduire 
le tout à une gelée agréable & 
bien nouriflante, qui ellà le bien 
prendre un Chile artificiel, & 
très-facile à être converti en 
fang, tant pour animer Senourir 
les parties du corps foibles, mai¬ 
gres ôdanguilTantes, que pour 
adoucir & engrailTer par leur 
mélange les Liqueurs aqueufes, 
acres &.'falées donc les veines 
font remplies par les mauvaifes 
noLiritures precedentes,qui pro¬ 
voquent les Inteftins & les au¬ 
tres parties mal nouries, à une 
évacuation continuelle. 

On doit donner aux Dyflcnte- 
riques un bon bouillon de quatre 
en quatre heures pour toute nou- 
riture pendant la Fièvre,les dou¬ 
leurs & les tranchées violentes, 
l’opprefiion, le dégoût, & l’alte¬ 
ration cxcefiîve , & quand ces 
3ymptomçs fonp diminuez ou 
- celTcz 
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cîc/îez , on peut ajouter à leurs 
bouillons des jaunes d’œufsfraisj 
èc quelque poignée d’amandes 
douces,bien inondées & diÛoutes 
dans ces bouillons, pour les blan¬ 
chir, pour les rendre moins dé-» 
goûtans & plus adouciflans. 

Pour les Flux les plus longs 
les plus opiniâtres, on peut met¬ 
tre dans unepartie de ccsboüil- 
lons quelque poignée de feuilles 
de bugle , fanicle , torm' ntille, 
aigremoinc, argentine, pervan- 
che, mille feuilles, rofcs rouges,• 
feineiice de plarttin , & glands 
dec'cne, félon les faiforts difFe- 
rentes &: le gourdes Malades, 

On peut fe fervir auffide ces 
herbes vulnéraires dans leur 
boiflon ordinaire, fans y mêler 
aucun Acide fi ce n’eft pendant: 
la Fièvre. 

On peut aulîî faire unOpiate 
avec l’extrait, le fuc ,1a poudre- 
Aa 
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& les Sels fixes décès Rèmedes, 
& les mêler avec laconfervc li. 
quide de rofes, coings confits, 
pain de fureau, theriaque, am- 
brejaune, corail rouge, coques 
d’œufs, des yeux d’écreviflcs > 
de la poudre de Vipères, des 
pieds de perdrix , des os défFe- 
chez , de la craye blanche & 
recente,de l’extrait de genievre, 
de la confection d’Alkermes & 
d’Hyacinthe mêlées enfcmble 
avec du Syrop de menthe rouge, 
ou choifir une partie félon le 

f out des Malades, l’opiniâtreté 
es Flux & la facilité de trou¬ 
ver ces Remedes. 

Le Laudanum efVruniqucRe- 
mede pour calmer éfficacement 
3cs évacuations cxcefiîves, mo- 
derer les tranchées aiguës, & 
procurer le fommeil dans les in- 
ïbmnies ;& les grandes inquietu- 
,des, on peut commencer par 
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tîeax grains le foir, avec une 
demye dragme de cette Opiate , 
& en donner enfüite un grain de 
iîxen fix heures, biélé avec le 
même Remedededx heures de¬ 
vant ou après le bouillon & le 
continuer jurqu’à un calme fuffi- 
fant de ces Symptômes , ayant 
foLivent remarque que rufage 
du Laudanum en petite doze , 
& plus foLivent réitéré eft plus 
falutaire & moins dangereux. • 
11 faut neanmoins obferver que 
l’ufage trop frequent de ce Re- 
mede & en grande quantité, efl: 
fouvent nuifiblc Sc meme mor¬ 
tel, à câufe de Tes parties gluan¬ 
tes St mucilagineufes, qui font 
très difficiles à être raréfiées Sc 
entraînées par les impuifîons SS 
Icsmoüvemens trop violens des 
Liqueurs moins rpiritueufes, 6s 
des cfprits languifians , qui ne 
circulent qu’avec peine , dans 
Aa ij 
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les conduits étroits, & dans h 
fubftancc gluante & moelleufe 
du cerveau : Sur tout quand les 
Malades font trop foibks & ab- 
batus , ou quand ils font trop 
replets & oppreire 2 :, il ne faut 
le donner que rarement, non 

Î ilus qu’aux enfans, aux vieil- 
ards ôc aux femmes enceintes j 
êc ne le point donner du tout 
à ceux qui font trop maigres , 
pâles & prcfquc moribonds , 
parce qu’il avance infaillible^ 
ment leur mort. 

On doit remarquer que pendant 
l’ufage du Laudanum, les Mala¬ 
des doivent s’abftenir de toutes 
nouriturcs folides & fe tenir bien 
proprement & chaudement dans 
leur lit, fans fe lever ny fe pro¬ 
mener, de crainte de trop agi¬ 
ter les humeurs qui commencent 
feulement à fe lier. Ils doivent 
profiter d'un fommeil modéré. 
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Icontinuant les bouillons dans- 
l’intervalle du H eroçde & diï 
foinfneil j & auflî les lavernens 
& les Purgatifs les plus doux y 
pour évacuer à diverfes repri- 
fes les bumeurs nuifibles ? qui 
font extravafées dans les Intef- 
tins & dans les premières voyes 
félon leur quantité & les Simpto- 
mes prefens. 

Enfin pour guérir le Flux d© 
Sang il faut fe fouvenir depra-' 
tiquer deux chofes } la première 
efi; d’évacuer promptement & en 
temps requis eequi cft hors des 
vaifleaux, & qui ne fejourne que 
trop long-temps dans les Intef- 
tins& dans les premiers conduits, 
La fécondé eft d’adoucir & d’en- 
grailîer les parties acres, acides- 
& ialées du Sang, qui efi: dans 
les vailTèauX, & qui irrite les 
parties par un écoulement èc une 
leparation continuelle, comme 
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iîous avons déjà remarqué/ 


CiJAptTRi Cinq^îe'me, ^ 
Des Flux de ventre chileUx 
Es Flux chîleux {dntdiffe^ 



rens des Flux bilieux, des 


Èlux acides & dés Flux de lang, 
en ccque les Flux bilieux font 
jaunes & fouvent accompagnez 
de Fièvre j les Flux acides font 
d’une couleur verte, poracéc oü 
noirâtre , & les FluX de fang 
font rouges: Mais les Flux chi- 
îcux font d’une couleur blan¬ 
châtre, plus liez Si comme delà 
boulie moins épailTei 

Ce Flux eft plus ordinaire ân}i 
enfans & à certaines pcrfonnes 
qui prennent plus de noufiturcs 
ou qui en prennent demauvâifes, 
& il guérit alors facilement par 
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h diette , mais quand le Flux 
cliilciix arrive au déclin des Ma¬ 
ladies ) apres les Flux bilieux , 
acides ou fanglans , & à ceux 
qui font maigres , & atté¬ 
nuez par les évacuations ptécc- 
dentes, c’eft toujours une mar¬ 
que fuaefte , parce que leurs 
forces diminuent alors fenfible-^ 
ment que leur abbatement 
augmente à veue d’œil, & que 
les meilleures noutiturcs ne 
leur profitent en aucune manié¬ 
ré , parce qu’elles ne peuvent 
eftre digérées & diftribuées à 
la mafle du fang pour animer 
nourir les parties. 

Il faut donc convenir'qu’il ne 
fuffit pas que la digeftion & lâ 
diflblution des alimens fc faiTe 
bien dans l’eftomac , il faut qu’¬ 
elle fe fafTe encore d’une manière 
convenable , dans les premiers 
Inteftins , par le mélange de la 
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Bile Sida Sur paLncreatiqüe,qûI 
fe mêlent avec le Chyle 5 caries 
Sels elTentiels des alimens qui 
font bien diflous , j icotent les 
tâmeaux nerveux qui fc diftri- 
buencà l’orifice inferieur del’ef- 
tomac , & fe portent auffi à la 
Vefiie du fiel, & au Canal pan¬ 
créatique. Or comme ce,s par* 
tics fe trouvent alors irritées SS 
prelTées , la Bile coule necef- 
lai rement d’un coté , & le fuc 
pancréatique de l’autre , pouf 
faire une fécondé fermentation 
dans les premiers Inteftins, afin 
que le Chile fe purifie davantage 
& fe fepare des excremens grof- 
lîers qui fc précipitent dans les 
gros Inteftins , pendant que la 
portion la plus fubtiie & la plus 
épurée prend la route des veines 
lacleès , qui s’ouvrent davan¬ 
tage pendant que la matière 
Cliileufe raréfiée & exaltée, oc¬ 
cupe 
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cnpe un plus grand eïpace, & 
qu’elle redouble necelTairement 
le mouvement vermiculaire des 
IntelHns. 

Cela fe fait à peu prés dans 
les Intcftins qui l'ont poreux , 
comme dans un bluteau fort fin, 
où la fleur de farine palTc plus 
facilement , quand il eft beau¬ 
coup agité , & que la farine eH 
bien mouluë > mais quand elle 
eft trop grofle , ou que le bla- 
teau eft peu agité, il n’y en paflc 
guerej de même lors que la Bile 
eft moins fpiritueufe & en moin¬ 
dre quantité, ou qu’elle eft plus 
épailîîe & condenfée dans la Vef- 
lîculc du fiel , ou enfin que le 
Suc acide fc trouve moins épuré 
& mélangé de matières mal di¬ 
gérées j il eftaifé de concevoir 
que le Chile alors moins fubti- 
lifè , 8c moins feparé des parties 
groflieres, ne peut pas fe filtrer 
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facilement par les pores des In- 
teftins , & rentrer dans les 
conduits des veines laâiécs : ce 
qui caufc le Flux chilcux , & 
pour lors les excremcns font 
moins jaunes, étant peu chargez 
de Bile qui fért au mouvement 
& à l’exaltation du fang & du 
Chile, aulîî-bien qu’à faciliter 
leur diftribution jufqu’aux par¬ 
ties les plus éloignées, & par les 
conduits les plus étroits du 
corps. 

Il faut en cette Maladie fe 
fervir de nouritures fuculentes 
& fpiritueufes, & faire prendre 
aux Malades du meilleur vin 
avec modération , puifque c’eft 
ce qui peut augmenter & fpiri- 
tualifer cette Liqueur bilieufe, 

f iour la mettre en état de fubti- 
ifer &; d’épurer le Chile, & de 
déboucheries vaiffeauxqui fer¬ 
vent à fon tranfport : c’eft dans 
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cette occafîon que les Rcmedes 
bc nourritures aqueuTes > acides 
terreftres j aftringentcs & ab- 
forbantes font tres-nuifîbles , 
puifque leur ufage fait que les 
Flux bilieux, acides & fanglans 
dégenerent fouvent en Flux 
Chileux , qu’alors beaucoup 
de Médecins abandonnent un 
peu trop legerement les Mala¬ 
des , n’efperans rien de leur gué¬ 
ri fon , quoy que nous ayons re¬ 
marqué le contraire en plufieurs 
perfonnes qui en ont été par¬ 
faitement gueries. 

Pour guérir cette Maladie, il 
faut fe fervir promptement de 
la teinture faite avec une once 
! de bonne Rhubarbe , autant de 
Mirabolans citrins , trois gros 
de Tartre foluble , & une de- 
mye once de Santal rouge bri- 
fez menu , & mis enfemble dans 
trois pintes de Dccodion d’her- 
Bb ij 
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bes vulnéraires ôc les plus aro¬ 
matiques, comme l’Origan & la 
Menthe rouge , laifler le tout 
infufer chaudement dans un 
pot de terre bien couvert pem 
dant douze heures, & en donner 
quatre onces le matin , & deux 
heures après un bouillon , con¬ 
tinuer ainfî cinq ou fix jours 
confecutifs, félon l’efFet du Re- 
mede & les forces du Malade, & 
fe fervir de cette teinture, ou 
autres préparations de Rhubar¬ 
be en poudre ou extrait , pour 
tout purgatif , dans tous les 
Flux de ventre. 

L’on peut donner auffi une 
demie dragme d’Opiate Dif- 
fenterique dont j’ay parlé,trois 
ou quatre fois par jour , deux 
heures devant le repas, h l’on 
ne veut plutôt donner le Rc- 
medefuivant. 

Prenez du Corail rouge , de 
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l’Ambre jaune, des yeux d’E- 
crevifles, de chacun deux drag- 
mes, de la raclure de corne de 
Cerf J une demie once } de la 
poudre de Viperes, une dragme 
& demie de Sel elTentiel , de 
Menthe rouge une demye once, 
& les mêlez avec une once de 
Confection d’Alkermcs, & au¬ 
tant d’Hyacinthe , & .quel¬ 
ques cueillerées de Sirop de 
coins , de Menthe rouge ou de 
Corail , pour faire une Opiate 
aflcz molle , & en donner aux 
Malades une dragme deux heu* 
rcs avant le repas le matin , à 
midy ôc le foir. 

L’on peut ajouter deux 
grains de Laudanum , à cet¬ 
te prife du foir de temps à 
autre , &: dans quelques jours 
d’intervalle , lors qu*il y a in- 
fomnie , ou grand epuifement 
des forces par la grandeur des 
B b iij 
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évacuations : & quand les Sim, 
ptômes diminuent, on peut di¬ 
minuer la dofç , & le donner 
plus rarement j continuant toû- 
jours les nouritures fueculentes 
& fpiritueufes en moindre quan¬ 
tité , & plus fouvenc jufqu’à ce 
que l’appetit vienne , & que le 
Fluxchileux qui eftoitblanchâ¬ 
tre commcnceà devenir plus jau¬ 
ne , & moins frequent, & que les 
dejeckions font plus dures & plus 
liées j qui font les meilleures 
marques de convalefcence, dans 
toutes fortes de Flux de ventre j 
comme on doit obferver auflî 
que les excremens les ^lus li¬ 
quides, &qui aprochent le plus 
de la couleur noire , font tou¬ 
jours les plus dangereux , 6 : les 
plus difficiles à épaiffir & à ré¬ 
duire au naturel j ces dejeétions 
étant tout-à-fait éloignées de 
«et état , qui conlîfte dans une 
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médiocre liaifon des parties. 


Chapitre Sixie’me. 

T>BS OBSBRVATIONS 
necejfaires four la, guerifon far- 
faite des Flux de ventre. 

1. T Es bouillons doivent être 
1 y plus fucculens & plus 
nouriüans que dans toutes les 
autres Maladies. On ne doit pas 
neanmoins les donner fi nou- 
rifians, quand la Fièvre, lafoif, 

I & l’oppreflion continuent. 

Les acides ne font bons à 
aucun Flux de ventre , lequel 
provient toûjours de la trop 
grande liquidité & de la diflb- 
lution exceffive des humeurs i 
fi ce n’efi: pendant la Fièvre, ou 
la trop grande efFervefcencc des 
Liqueurs. Car du moment qu’eb 
.B b iiij 
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leccffe, ou qu’elle cft beaucoup 
diminuée , on doit s’abftcnir de 
tous Remedes de de toutes nou- 
ritures acides. 

3'*. La Saignée effc toujours 
neccllaire dans le eommcnce- 
ment & dans le pro.grés,ou l’aug- 
mentation des Flux de fang avec 
Fièvre ou fans Fièvre, & quel¬ 
quefois dans les Flux bilieux, 
en cas de Fièvre, grande altera¬ 
tion , intempérie, ou chaleur ex- 
ceffive 5 mais la Saignée efttres- 
nuifible dans les Flux chileux, 
& doit être rarement pratiquée 
dans les Flux acides , à moins 
qu’il n’y ait des marques évi¬ 
dentes d’une trop grande plé¬ 
nitude de fang , ou qu‘ils foient 
accompagnez de Fièvre. 

4*’. Les Purgatifs font nuif- 
blcs pendant les douleurs de les 
tranchées violentes , parce que 
ies acides fontalprsplus épurez. 
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S£ont auffi par confequent leurS' 
pointes plus aiguës & plus acres j 
de forte qu’il eft à propos de les 
émoulTer avant de procurer leur 
évacuation par des Purgatifs. 
On doit pour cet effet continuer 
les Lavemens, les Kemedes , & 
les nouritures qui émouffent ef¬ 
ficacement les pointes de ces 
Sels exaltez qui caufent ces 
grandes douleurs ; & par ce 
moyen les acides étant calmez, 
on peut purger doucement, fans 
fe fervir de Remedes acres, rc- 
fineux & fpiritueux j puifque 
nous remarquons que la Cafîc , 
la Manne, le Catholicum dou¬ 
ble, la Rhubarbe en infufion 
en fubflance produifent un meil¬ 
leur effet , & vuident fuffifam- 
ment & à diverfes reprifes les 
humeurs fupcrfluës, qui deman¬ 
dent plutôt des Remedes altcra- 
tifs que purg^atifs. 
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50. Les Vomitifs font utiles au , 
commencement des Flux bilieux I 
& dyflenteriques, accompagnez 
de grand dégoût, d’amertume de 
bouche , & de frequentes en¬ 
vies de vomir j mais je les crois 
nuilibles dans les Flux acides &: 
chileux ,.oti les Lique'irs font 
moins fulfureufes, & fe préci¬ 
pitent plus facilement par le 
ventre & par les urines , & ne 
peuvent être évacuées qu’avec 
peine &: grande violence par le 
vomiflemeiit, 

6**. Le Sel ou Gilla de Vitriol 
eft un Vomitif facile, de pende 
dépenfe, Scquiefl: très-falutairc 
pendant la Fièvre & l’exaltation 
des Liqueurs fulfureufes j n’é¬ 
tant autre chofe que du Vitriol 
blanc dilTous, épuré ôc criftalifé 
avec de l’eau commune. L’on ‘ 
peut dilToudre a-uffi de la Coupe- . 
rofe verte dans de l’eau , &laif- 



des T lux de ventre. 

Ter précipiter la partie terreftre 
&: rougeaftre, par une douce di- 
geftion fur les cendres chaudes 
dans un vafe de terre, filtrer la 
Liqueur la plus claire au tra¬ 
vers du papier gris, & en don¬ 
ner une demie cueillcrée dans un 
boüillon , ou dans deux grands 
verres d’eau un peu tiède, & en 
augmenter ou diminuer la quan¬ 
tité , felouque la Liqueur fera 
plus ou moins chargée de V i- 
triol , pour exciter un vomilTe- 
ment prompt, facile & fans dan¬ 
ger , qui fe fait par le mélange 
de la Bile,que l’onfuppofealors 
extravaféc dans l’eftomac j car 
autrement tous les acides éva¬ 
cuent plus {^r le bas , que par 
le vomifiTemcnc qui efl: l’effet de 
la Bile feule trop raréfiée & e- 
xaltée, 

7 Il faut éviter avec tout le 
foinpofiible la malpropreté dans 




3 <oa lies obfeyvat. pourlagüerifon 
les Hôpitaux , & changer lei 
paillaffes, lesmatelats & les cou¬ 
vertures, qui font fou vent mouil¬ 
lées &: gâtées par les Malades 
les plus abatus &par les Mori- 
bons *, quand on y met les moins 
Malades, ils ne manquent gucre 
de fe trouver incommodez de 
cet attouchement contagieux i 
ce qui n’arrive que trop fou- 
vent par la négligence des In¬ 
firmiers , fur tout lors qu’ils 
font chargez d’un grand nom* 
bre de Malades. J’ay remarqué 
que cela en faifoic mourir une 
grande quantité. 

8 -. L’on ne doit pas garder 
long-temps les bouillons & la 
boifibn des Malades dans les 
vaifléaux d’airain, fouvent mal¬ 
propres Semai ëtamez,puifqu’iis 
font capables d’engendrer un 
Ver de gris tres-acre Se arfeni-, 
cal > qui elllacaufcla pluscom-r 


des Flux dé ventre, 50I 
îïïune des Flux de veiure dans 
les Hôpitaux , ôc qui les rend 
prefque incurables, malgré tous 
les foins 6 ç les meilleurs Re¬ 
mèdes, 

Ce Ver de gris s’apperçoît fa¬ 
cilement au goût & à l’odorat 
dans les Liqueurs qui ont été 
long - temps dans ces fortes de 
vaiffeaux mal conditionnez , il 
faut fe fervir en leur place de 
vailTeaux de terre , de fer , ou 
de bois dechefnc, autant qu’on 
le peut dans les Hôpitaux. 

5? On ne doit accorder au¬ 
cune nouriture folide aux Fe- 
bricitans , ny à ceux qui font 
beaucoup altérez ou dégoûtez , 
ou qui ont la langue jaune , 
feche J ou trop chargée j mais 
il faut leur donner alors beau¬ 
coup à boire, Si des boüillons 
moins fucculens j des Lavemens 
frequens , des Juleps , & des 
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émulfîons rafraichifTantes, 

Les Convalcrcens& ceux qui 
manquent de nouritures folides, 
ne doivent guère boire, de crain-V 
te de renouveller leur'Flux, ou 
que cela ne caufe des Hidropi- 
fies Sc des enflures fouvent in¬ 
curables. Ils doivent fe conten¬ 
ter pour lors de leur vin,ou d’un 
peu de Tifane par intervalle. 

10". Il ne faut donner de la 
viande aux DilTenteriques que 
quinze jours au moins apres que 
le fang ne coule plus , & que 
leur ventre eft: reflerré , fans 
difeontinuer pendant ce temps- 
là les bouillons vulnéraires, l’O- 
piate dilTenteriquc , & la tein¬ 
ture de Rhubarbe , pour toutes 
purgations de temps à autre , il 
faut leur donner alternative¬ 
ment , des foupes fucculentes, dC 
bien mitonnccs, des oeufs frais, 
des Rôties au vin & au fucrc. 


des T lux de ventre. 
des omelettes & du lait, où l’on 
peut boiiillir les herbes vulné¬ 
raires jfans les lailTer promener 
beaucoup , ny les expofer aa 
froid , qui leur eft extrêmement 
nuifible , & ne leur accorder de 
la nouriture qu’autant qu’ils en 
ont befoin pour fe rétablir peu 
à peu dans leur fanté premiers. 

iio. Il faut adoucir les fre¬ 
quentes envies d’aller à la felle 
par les Lavemens ôc autres Re- 
medes que nous avons marqué 
pour la DilTenterie , èi Ce fervir 
fouvent d’un Liniment fait avec 
deux onces d’onguent d’Althea 
& autant d’huile de Camomille, 
mêlez enfemble avec deux gros 
de Mercure crud , de quelques 
grains de Laudanum de de Sel 
de Saturne , en cas de grande 
douleur. 

L’on peut fe fervir auffi d’une 
fomentation faite avec la graine 
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de Lin 8c de fcüilles de Camo¬ 
milles bouillies avec le lait de 
Vachcj ou bien encore d’un Par¬ 
fum fait avec le Maftie , l’En¬ 
cens , l’Ambre jaune, IcsRofes 
rouges, les feiiilles de Plantin, 
8c de bouillon blanc hachées Sc 
mêlées cnfemble pour en rece¬ 
voir fouvent la fumée douce. 
La fumée des os 8c des ongles 
des Animaux a encore le même 
elFet, 

12'’. Les Convalefcens doi¬ 
vent s’abftenir de fruits, de fa- 
iades , de vinaigre , de beau¬ 
coup de fcl , de crainte d’aug¬ 
menter l’acrimonie ôc la trop 
grand fluidité de leur fang , & 
rcnouveller leur Flux qui eft 
alors plus dangereux que la pre¬ 
mière fois. Auflî nous les voyons 
mourir le plus fouvent de réci¬ 
divé , pour n’avoir pas évité les 
mauvaifes nouritures, 8c n’avoir 
pas 



des T lux de 'ventre. 30^ 
pas aflczcoijtinuc les alimcns & 
les Reinedcs neceiîaires : car il 
efl beaucoup plus facile de pré¬ 
venir les Maladies & les fâ¬ 
cheux accidens qui les accom¬ 
pagnent, que de les guérir, fur 
tout dans les corps abbatus & 
dereglez par la Maladie , dont 
à peine ils font guéris. 

13°. Il faut éviter les fèves , 
les œufs durs, ôc la bouillie é- 
pailTe , que l’on mêle fouvent 
avec du Bol d’Armenie , terre 
figillée & autres’terres aftrin- 
gentes, qui font fouvent ufitccs, 
dans les Hôpitaux , parce que 
ces alimens & ingrediens font 
de peu de valeur j mais ces nou- 
ritures & ces drogues font char¬ 
gées d’un mauvais fie, 6c font 
d’une très-difficile digeftion 8 C 
diftribution , fur tout dans les 
corps foibles & languilTans, aug¬ 
mentent le dégoût des Malades g. 



3 T>es ohfervat. pour la guerifon 
les opprcflîons, la langueur , la 
tenfîon , & dureté du ventre, 
& donnent fouvenc lieu au Flux 
chileux , 6c à d’autres fâcheux 
accidens. 

14°. Les fomentations feches 
ou fachets avec des feiiilles de 
Sauge , l’Hyfope & Romarin, 
Menthe rouge , Origan , Me- 
lilTe , Tin fauvage , Melilot & 
Camomille , avec des feraences 
d’Anis , Fenouil & grains de 
Genévre hachez menu , & ar- 
rofez d’un peu d’eau de vie , 
étant appliquez chaudement ap- 
pailént la Colique & les tran¬ 
chées violentes du ventre, 6:par 
leurs vapeurs & odeurs agréa¬ 
bles des parties fpiritueufes qui 
les compofent & qui s’exaltent 
comm e les 1 i qu eu rs a romatiques, 
ils augmentent & animent les ef- 
prits languiflans & dereglez. 
Enfin , il faut obfcrver e- 



des T lux de nje titre. 507 
xâclcnient de continuer les Re¬ 
mèdes & nouriturcs, cy-devanf 
marquées , depuis le commen- 
mencement • des Flux , jufqu’à 
leur guerifon entière , & d’é¬ 
viter avec grand foin , tout ce 
qu’on a dit être nuifîble , fans 
en rien omettre 5 car il arrive 
Couvent, que celuy qui manque 
ch une feule circonflancc man¬ 
que en tout. 

Au refte J je croy que l’on me 
pardonnera aifément les redites 
que j’ay été obligé de faire 
dans les dernières remarques 
de cet Ouvrage , pour m’acco- 
moder au peu d’cxpcrience de 
ceux qui n’ont pas toutes les 
lumières ncccflaircs dans la pra¬ 
tique de la Médecine , & pour 
leur imprimer plus avant dans 
l’efprit l’importance de ces Ob- 
fervations , & particulière¬ 
ment pour ceux qui demeurent 




3 O s Ves obfervatlons pur, é‘c. 
dans les Provinces, ôc'qui û’ont 
pas tous les fecours neceflai- 
res pour la gucrifon des Mala¬ 
dies. 
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APPROBATION, 

N Ous foulîîgné Confeiller du Roy en fes Ca«* 
feils , premier Médecin de Sa Majcftc ; 
Certifions avoir leu & examine un Trahi de U 
véritable connoijfance des Bièvres ^ des Blux 
de ventre, cemfofépar le Siïur, Desse , irlan. 
dois, Voileur en Médecine, ô» Médecin de l’Hô¬ 
pital Royal de Luxembourg , dans lequel nous n’a¬ 
vons rien remarqué qu’une bonne doârine fondée 
fur les principes j & une maniéré facile & me- 
ibodique pour leur gucrifon,& digne d’ellre donné 
au Public. A Verlâilles ce ÿ. Septembre it^o. 

d’a qjs I M. 


AVTRE AP PRO SATI O H- 

J E fouflîgné Confeiller du Rôy en les Conlcils, 
& premier Médecin de la feue Reync ; Certifie 
avoir leu le Traité des piévres , compofé par M. 
I>Essi,Irlandeis,DoBeurenMedecine,éeMedecin 
de L'Hôpital Royal de Luxembourg, qui s’explique 
par des principes , dont la probabilité & la clarté 
facilitent la connoiflance de la caufe des Fièvres, 
& le choix des remedcs convenables pour en dé- 
livjer les Malades , ce qui me fait juger que cet 
Ouvrage fera trcs-utile au Public ; en loy de quoy 
j’ay figné le prefent Certificat. Fait à Verfàilles 
cç 10. Septembre 

Faoon. 
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A Prés avoir leu avec attention an Traité da 
Fièvres^ des Ceurs de ventre , eoinfe/épar 
M. Dessï , irlewdois.^oiiettren Medeetne , ^ 
Medeeinde Tuifitd Boyd de iMxtmboHrgi je 

fuis Aligc d’affeurértjucl’Auteur a traité ‘ces ma¬ 
tières fur <le43ons principes, ■& ^u’il propoièoite 
pratique pour la gueiifan <de ces -Maladies ^ fort 
utile au Public, <jui peut «lire pratiquée avec 
-fouit & facilité éans les Hôpitaux, Honné a 
Veriàilleslc ii. Septembre *630, 

SsRUit» 


AVTRE AFPROSATlOÊ. 

J E -SouflignéConlèillêr «du -Roy en fcs CbnlèilS, 
Sc. Médecin prdinaite du Roy , & de-feue Ma., 
«iarne la Dauptine «; Certifie avoir ie,u «& examiné 
na .Traité deda verita^le^nnoiff/tncd des Fièvres 
lies Flux de ventre , :c'or/;po]é .parle DesSe, 
Jrlatideis , Daâeur en .Médecine^ Médecin de 
r Hôpital Rojalde Luxembourg .sdôntles principes 
nous donnent une cônnûiflancc fecüe fc probable 
-de leurs >cauiès,& un choix des -Reniedes conve* 
-Cables pbiir le foulagement des Malades , & par 
■conlèqucnt très utile pour le Public, fait à Vet- 
dàiUes «ce r*. Septeaabrc -iéÿO* 


4 )’-A Qjn». 





EXTRAIT DV PRlP^ÎLEGÊ 
4 h Rêy^ 

P A R Gr4cc& f nviîcgé ■âu Rôy ^ ii cil pertniS 
au S t E u«. D a s s i ^ Irlandois ^ Dôâeuï «i 
Mcdedné ^ & Médecin de l’Hêpital Rôyaî dé 
•Luxembourg , de faire imprimer ùn Liv-fc iaa^- 
ttdé Tratü dï ia veritMe cônnüijfanie des 
Fièvres du Fütx de Ventre , Êr ce durant 
â’elpace de lix années entières & confecatives, a. 
compter du jour qu’il fera achevé d’impriràcï 
pour la première fois. Avec deffenccs -à toutes 
perfennês d’imprimer où vendre ledit Livre feus 
quelquèprelexte queec fôit ^ fans le eonfentement 
•dudit Sieur Oelle , à peine de éoùfilcatiôn des 
Exemplaires ;> de trois mil livres d*amcndej & de 
tous dépens , dommages & interdis 3 ainfi qu’il 
éft porté plus au long dans le Trivilege. Donné d 
Paris le lÿ. Septembre ifijo. Signé par le Roy 
•en fon Confeil. Ducono. 

Ledit Sieur Deflc a cédé &n droit de Privilège 
« Robert Pepîe , Marchand Libraire , pour 
«n joiiir félon l’accord Lait entr’eux^ 

^egifiré Jur le Livre de la Communauté des 
tm^rimeurs ^ Lthraires de Paris, le aj. Qéiobriè 
46 ÿO. 

Sijné P. Au B o ü r N , Syndic. 

•Achevé Q^imprimér pour la première fois le 
Décembre Kîyo. 




E R È A T A. 


T^Agé 38. ligrié 7. mcy, lifiiicxts: 

Il Page 146. 1. 3. baies , lifez. bols. 

Page isi. 1. 18. gonflenieut , lijex, dégonflement 
Page ii8. La3.-acidens ne fc coagulent,/»yê;^le 
acides ne coagulent. 

Page atî. 1- iCi. les cjeélions , lijiz, dejcftions. 
page ai8.1. 13. ces humeurs chaudes 
bouillons. 






















